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TEX'rat-Entre-nons, piar L. Ledien. -Scène tou-
chante, par Gilberte.-Pîèsie :Quand nous se-
rons vieux, par T1. Buîrrel.-- Ptièsie : Les: moanta-
mones, paar Jean Raiiiaeaîi. --A tireur et lacteur, pair
A.-H. dle Trénîaudai.-Le retoaur a Dieu. Ilar

iaîne O. Feuillet. -- Curioasités. -- Erynaîiilogie. -
Poîésie :Les épis du pauvre, par V. de L-iprade.
-Paésie :Souvenîir triste, par A. Pelletier. -
Pieux saouventirs. par Héné Ste-Faîve.- Mlariage
princier -Nos Lravure. .- Les;triniaux sauvag;Ies,
par L. .Iacalliu.-Ptîur aller aiali, pR I. Tré-
aiadeur.-Poésie :Le coeur ab'îmîé, [ar D. Lane-
tôt. -Mandaaités. -Vêtemaeants dli iver. - Joax et
aniousenaetts.-Chuses et autres.-Feuilletais.

GRAxvR-as AaaX naines d'aird aîa Klîailyke._-(aaavoi
funaèbre à Daxvsîîn :Le t'a rli i lard traizié jîar des
chiens. - Bîç(ena faati i Le pirésidenit 1' Erat hlibre
d'Orange avec soait sco rte. - Irétaaria : Le avé-i -
dent Kruger haarantgant lit fouie-. Mmie I saieolle
de Franace, princesse Jean d'(Orléans, 'la.clesse do
Guise. -Lec prinace Jeantd()laaa

PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLU'STRÉ réecr\-e a ses lecteurs
mniies l'escompte ou la coannaIIission que d'an-
:res journaux paient à aies agýents (lc circul-
lation.

'1'ous les mois, il fait lit distribution gra-
truite, parmi ses clients, (lu montant ainsi
économisé. Les prines mensuelles que notre
iournal peut, de cette sorte, répartir parmai ses
'ecteurs sotît au DouIre dle 94 ; soit, 86 de
nue piastre chacune, et ]iuis [iti (les divers prix
suivants :$2, $3, $41, $:8 10, $15, $,ý25 et $5-0.

Nous constituons par là, commie les zéla-
fleurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour- égalise r les chances touts sont nais sur
Le mnêmue pied de rivalité ; c'est le sort qui déý-
cide entr'eux.

Le tiaese fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisie" par l'as-
semblée.

Anieune prime ne sera, payée après les 30
jours qui suivr-ont chiaque tirage.

AVIS IMPORTANT

_Naous prévxenoan s îuîs allaaitaiés oaa ret ari (l ue aiolus al-
Ions remettre leurs caltapes ciintre les mainis de noîs
avocats, chargés d'op1 érer les recouîvremaeaats dois
sommaies arriérees. Que lia-s taiités vetaillenit bieni se
mettre eti règle toîut d- staite s'ils veillentr éviter les
frais de procédure.

NOTES ET IMPRESSIONS

Oaua amtauvaise g'râce it voualoir 'aîla vles autres
quand on se conîduit niai ainên. lfai

Dans notre pays, on s'attend toujours à tout sans
être préparé à rieni.-CSTiA DlE BVARAt-isa.

Se taire absaoluattent n'est pas plermtis. Quand nous
n'avoans plus l'espérinice de convaincre, taons avonus
encore le devoir d'atvertir. Nos lecteurs doiveait savoir
ce qui se dit et ce qui se îîasse.-Lo'as VEUILLOT.

Quand oaa est jeunae la vie alaîaraît comame uaa ciel
bleu très pur onitscitntille uate étoaile (lui est le bounheur.
Avec les ants les iuages s atiauncellent et l'étoile est
souvent cachée ; en vieillissanat on voit que le bonheur
est bien rare.-M. tiF, DiaaAaataxs-LE..

La France am le droit d'aspirer, mais sont devoir est
de Se souvenir. -VAnLERT.t

Les Monégasq1 ues vienntenat de célélîrer le qutarante
cinîquièmie anniversaire rie, la iaaissaaaîico de leur saju-

les Maîtaéga,î ues sont les ci toyenis (le lit prnicipîauté
de Mon'aa:co , état m aitausctule aloi se t rou vo enclave daas
le dépiarteeant (les AIlpes Maritimie, eti Franace, et se
com tpaose d'una territroiro, grand caommlae u n taiouchoir
do pîoclae, hiabité par enaviron tdo uze cents êtres
liutait].

Poîur pietit (lue soit sorla royaumaie. le prince i 'oni
possède pas nmoins uio très laîngue liste de titres
ro nflanits.

En voaici ta ae paartie

SuiAltesse Séréntissimîe Albaert 1er mintîré-
Chiarles, Prinice Sounveraian de Monaco, Duc de Vat-
leaatiaaîîis, M\arquîis (ies Batax, Soigneur de Saint-
Iietiy. Sire de Iltia'aCriateo de Tîta riqtay. Baront
de Saint- Li), Bau"i ati e la Luth unièreo, Bîaroan (le lanti -
bie, Duc de, Maizarin, Date dle layetatta- Prinace de
Cliâtesu-Porciea. Comnte de Ferrette, de Belfort,
do 'Thannaa et de Ilîsoitiont. B3araon d'Altkiarch, Sei-
gnuir tlIeaac tMarqutis de Chili5 ', Conne de Loat-
luîîîitOa, Bariat dle Maissy. Marquis do Guiscaîrd, etc.
Granad d'Espagne de laremière classe ;Grand 'Maître
de l'Ordre de Saint-Cliarles ;Capitainie de vaisseau
dans lit aaarinte ospaagnole.

L'avinée de Moînacao se comnpose d'utie douzaitne de
mil1itaires nttas gradés, s tuf un seul quni a conasenati à
être simple soîldatr c'est le itaieox payé.

C'est dans ce pays fanatastiq1 ue que vit le plus lieu-
relax des condamnaés à maort.

Ce crinminel, (lui a été conadamané à lat poine capitale
il y a une troentainie d'atuaées, aî'a jamnais pu êtraecxé-
curé plar a-tite de l'impa ossibalité (le trouver un bour--
reau et le larinice a daignmé contianer sa senteaice en
eiifîisi iliacatteait perpétuel, niais les frais qu'entraînait
5.siâ Caiai reain tellemotat le budget de l'Etat
qu'on se d,écida à lîîi accoîrder grâce plénière.

Et ciest là quae le naisérable fit monaître d'une scélé-
ratesse élavtttIl-.eta reftusanat la lilîeané qui'onî lui
offrait.

-Si j'ai accepté lait premaière grâce, dit-il, c'est Ipour
avoir tan tii pa ur ailarter laita tête, des vivres peu' r taie
soautenair et uit aitIle ;pouar taes vieux jurs et lain paour
être rejeté datas lat vile, aloars îaa vous m'avez désha-
bitué de travailler, ,Je suis vi pirison, j'y' reste.

Et le prince, prédécesseur du 'Sérénissimae.actueol,
fut forcé d'en passer îatr là.

Albert 1er, celui allie ltan vivait de fêter, a refusé
dernaièremaenît de se b aittre eaa duel à paropoas dle I 'atlti re
Dreyfus, avec le coîtîte de Castellatie, lparce alue elui-
ci n 'est lias d'atssvz b'aoo liii- itasaon.I

Albert 1er est grand piartisanl d'Albert Dreyfaus, et
lui a offert le grade de général eti chef de sua)t arméae.

* ** Montréal au assisté dernièremeanît àu un spectacle
atussi lieu batnal (lue de mîauv'ais goûît.

Deux femnies aux propoartions masai vos se saInt exhi-
liées doua heures duratr, devatnt un nmillier do specta-
touas et de spectatrices, sulant, geignarat, soufflanat, ce-
cupées qu'elles étaienît à soulever des poids, lit î1ues.
tien posée étant de savoir qui levait mlieux et plus
lourd.

Commîre il arrive généralemaenrt oni pareil cas, la dé-
cîsiona des juges aî'a pîas été appîrouvée liar tout le
monde, niais, au fonad, cela noua est pîarfaitemaent in-.
ifférenit.

AMiros les piauvres enfants que l'on qîualifie de pro-
liges, et qju'on exhibe sur les pslanches, voici quoec'esr
Le tour des femmnes grasses, mausclées on hercules quij
t'iennent pîrouver au paublic (lue, quoique applartenanta
au sexe faible, elles sent de taille à rouler bien des
rhemmes.m

Pauvres hommes, ils étaient déjà habitvés à êtreI
roulés de bien des façons, mais il fallait que leur infé-I
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riurité fut constatée d'une manière talus évidente en-
cor e.

Cette exhibition il cependant produit, en général,
Iunae niautavais e iaîplressioin sur le sex e bailbu ( u i peu t
craindre avec raistiai les conséquenîces d'ua caîrraîne-

atient de ce genre chez les êtres doux, gracieux et
faibles qu'il s'est habitué à aimer et le temps n'est
peut-êtroic las loin ou Il'oi citera parmi les qualités
d'unae jotnlis tlle1, tel le (le t enir cent livresài liras tenldu
et de le ver troais au1 q uatr liaoumtaes avec les dents.

Lai J>atdr é-'' fait il ce mujc't les remaarq1 ues sua-
v'alntes aque taint lu mtonide doit ailîpro)ulei:

-" Lat foule, îparami laqunelle se trouvaient beaucoup de
featataies t t do jeotnes tilles, s'est passionnée sans tine-
sure poaur cutte exhaibaitiont d«ethartiort de "rimnaces. Il
est aaacaaaaî etatîle qtue Minae Cloutier est plus foîrte
(lue Mle Lalace taniais il est nlion moinas tîcota-
testale q rie lesa-',ticditii)ans dlu concours ont été tiieux
remaplies paar car te dernière, et ilue la décision des
Juges est coaitarliae àl'équité et à lat vérité. Seule-
aienat, l'asslista'ace n 'a p>s paiaé cet avis.

Pourquoai
Parvd. aille Minîe Cloastier, à la fitai de la repirésenita-

t iota, s'est aivalacée à la rampale ehi agitant ula drapeau
tricola are et i criatt

L01-'aaaîals sontt toujoaurs chamlpionis
L'aîaua- r' 1aela'argileil nîatioal éveillés, on

hutrla al l'injustitice et une attaque d'épîilepsie géné-
rale secouaa li foule. Les featmames criaienît plus f'art
qlue les haommîîes ;elles se démîeniaient diomme tics

îsééssts souci pournta'équilibre de leurs chapeaux
Otiil anat, tî,

C*ét 4 it hiîdeuax
Etîan aal es sa rti tiavré, liaous demanîdant avec

taiws'vse coimbtiena de plersonn les, de fenmtaes surtout,
auraient réponaidu à l'appel d'une feinme de ibien, les
conîviant gratis à ne conaféretnce instructive sur îes
devoirs de l'éîîaatse tai de la mère, star les moyens
d'alléger les charges de la vie coaijugale, sur les pro-
cédés les pîlus conavetnables Ipour l'amaaélioarationa aie la
vte comnmlune, l'augmîenationî du tidtet aiéilager et
la pîerfection de l'èduacation des etafants.

*** Décidément, les Bouers y mettent de la îîaau-
vaasec voalotité.

Continenîcat 'depauis pîlutsietirt antiies.i ata a lîrélparé à
Lotaults uit plan tde c'naîîîgaîo supierbe, et vîîici atue
ces cultiv-aterets lai andais se mettrelit datas la tête de
laroinille tou a ltes les cartes.

On leur a demîandé à quelle sauce ils vaatîlaient être
antgés or, commaîe (liais la flale, ils ontr répondu d'unae

manière très instoletnte, qu'ils aie vaoulaieaît pas être
mangés du tout.

De là, perplexité (lt goîuvernaement anglais. Le
premtier mtinistrvo est 1,erîlexe, le mtinistre dt s colonaies
est perplexe, le général W~hire est perplexe, le général
Buller est perpîlexe, le tinanacier Rhoades est pierplexe,
bref, tout le moande est perplexe.

Il est cepenadanît clair comtmîe de l'encre à copier
que si l'Angleterre vent annexer le Transvaal, c'est
pour le plus grand bien (le l'humanité on général et
dles Boers en pîarticulier. nais ceux-ci sont têtus et lie
veulent pas compîrendre.

Voilà pourqnuoi l'Anagleterre est îilligée dle mîettre
cent mille homniaes pour vetair à boaut de ces entêtés.

Les Boers disent qu'ils notîot rien à faire avec les
palans conçus à Londres, et que, chaque fois qu'ils dé-
frichient uit Etat, les Aaigiais arrivent et leur disent

V5ous êtes chez moi."

Comtîme le dit très bien M. O. Vallîert, ce geaire de
poulitique S;ud-Africaiaîe a été pratiqué depîuis long-
tenîps par les'clercheurs de truffes. Leur truie, unis-
salit utie finesse d'oîdorat sans égale à une extrême
délicatesse île frianadise, ils la chargeait de déterrer le
pîrécieuîx végétal. Dès qu'elle fouille de sont groin,
le cher-cheur la suit datait ifatteaitif ;atlt momtient oit
elle découvre la truffe et s'applrête à la antger, il
écarte la pauvre bête eti lui asséanat titn coup sec sur
le nez et lui jette vî gis de con.ilolatiîî quelqutes
glanîds qu'elle dé%rate, faute dle tieiux. L-t a vail est
pour elle, la rtiaflèe est poaur lui. Les Anîglais coansi-
dèrent les Bocers caaome leurs porcs [rutiera4 tunais
quand on a danas les veinles du sang hoîllatadais et hu-
guenot, à la lenateuîr tics pensées uni joitnt l'amour de
l'indépendanace. lit fierté de l'âame, la ténacité du vmou-
loir, et on estime que, si l'homme peut se passer d
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truffes, le paîin qu'il niangé ne lui l)rofite qu'à la con-
dition d'être vraiment à lui. Les Bdoers sont ainsi
faits :ils n'nt de goût (lue pour les repas qu'assai-
sonine la liberté, l'ombre d'un Anglais qui passe suffit
pour giâter leur plaisir, et le pain qu'ils mangent de-
vient amter à leur bouche.

M. Aylu-ard, un Ecossais tres attaché à saptre
est d'avis qlue ses compatriotes ont tort de mpie
les Bloers. "'Si j'étais, dit-il, uîî fermier anîglais possé.
dant tquelques ressources, mais lias assez pour sub-
venir aux besoins grandis-sants de ma famille crois-
saute, j e m'en i rais vo1 ' ntiers aur Transvaal, danîs ce
vaste p'ays qu 'IL c1 onait ni les pretentonq, ni le
faste, ni la sotte et inîflexilble tyrannie de certaines
ec'onventions sociales. Lat gaîté qu'on y respire, l'éco-
n ormte qui y règne-, sa sa;gniat ion niêmne, tout m'y

plairait. Jle serais heuureux dans une maison en britjues
séchées. Mes enfants auraient la santé en p'artage, un
héritage aussi. des chevaux à nionter, plus d'occupa-
tion qu'ils ne voudraient pour leurs mains, sinon
pour- leur âme, et quand ils écorcheraient le hollani-
dais et 'e cafre, qtuand ils tie verraient des villes qlue
de loin eii loin pendant qjuelq1 ues Jours, quand ils
n'auraient fréquenté l'école qlue pîendant deux ans, ils
apsprendraiient le monde dans les livres et les journaux
et deviendraient des hommes bons, honînêtes, utiles
autant qu'heureux. Non, je ne regretterais pas
que mies enfants fussent des Boers...- Il y a dans
l'Afrique du Sud, ajoute-t-il, des hommes dont les
idées sont trop grandes psour leur condition et pour
celle do pays qu'ils habitent. Dans l'orgueil de leur
miraculeux savoir, dans l'enîthousiasnme de leur zèle
honorable, niais mal réglé, ils ne voient pas que ce
n'est pas le Bioer qui a fait l'A frique, telle qu'elle est,
miais que c'est l'Afrique qui la moulé l'industrieux
Hollandais a son image et tjui en a fait le fernmier
imiprogressif, semble-t-il, dont le monde raille la
simpilicité et les ignorances."

Voici le jugement d'un hommje tres désintéressé,
qui n'est lias engagé dans les mîines d'or ou de dia-
muants et qui a apprécié froidement les choses,

"Les cultivateurs aiment leur patrie avec passion.
"Chaque nation a son pays, est-il dit dans leur

chant national ;nous demeurons sur terre africainîe
et pour nous, il n'y a pas de meilleur pays dans tout
ce vaste Univers. Nous sommes fiers de porter ce
nom :" Libres enfants de l'Afrique du Sud." Et c1i
marchant contre les Anglais, ils chantaient d'une
seule voix cet autre couplet :LL Chaque nation a son)
droit, fut-elle faible et petite. Il y a un oeil qui voit
tout, il y a un bras qui réprime l'insolence. Que Dieu
regarde nos oppresseurs et veille sur l'Afrique du
Sud!

Cet amour de la patrie explique pourquoi l'Angle-
terre est obligée de mettre cent mille hommes sur
pied, cent mille soldats, l'élite de son armée puour
lutter contre un petit peuple qui n'a pas de soldats
réguliers.

* ** La variole a fait son apparition dans quelques
paroisses, muais personne ne semble s'en émouvoir beau-
coup, certain que l'oni est que les mesures sanitaires
nécessaires pieuvenît être prises en peu de temps et
que la loi pourvoit aux mîoyens d'empêcher la conta-
gion.

Et puis, ont a confiance dans la vaccination, et la
peur de l'hôp)iital civique n'existe plus.

Il n'en était pas ainsi, il y a quatorze ans.
Vous souvenez-vous du tapiage, des assemblées, des

réclamations quand on décida d'isoler les malades
quand cela était ptossibtle. ou de les transporter à l'hô.
pital civique quand l'isolemiernt ne pouvait se faire.

-àpa ci vi lue !c'était l'endroit maudit, et c'é-
tait courir à la mort que d'en prendre le chemin.

On avait beau raisonîner, avoir recours à la persua-
sion, aux meilleurs témoignages, rien n'y faisait ;le
le pieuple était affolé et décidé à résister.

C'est alors qu'eut lieu l'affaire de la rue Rolland,
-oùt il fallut littéralement faire le siège de la matson out
se trouvait un malade.

Le logis était pauvre, étroit, malsain et il fallait de

toute nécessité enlever le piatiehnt pou le transporter
à l'hôpital civique.

Mais le ptère, la mère, les fils, les voisins, les femmes
des environs, toius avaient juré qu'on ne prendrait pas
l'eîîfam.t tarnt qu'il serait vivant, et fusil et revolver à
la nmain, étaient décidés à vendre chèrenment leur vie.

Pauvres gens, dont ont avait nmonté lat tête par de
mauvais conîseils!

C'est dans cette circonîstanee (lue M. H. Beaugrand,
alot-s maire de Montréal, fit preuve deé grand courage
et de saiig-froîi.

Il était pîrésent quand l'escouade de pîolice et les
homnmes de l'ambulance arrivèrent pour faire respecter
la loi. Il avait tenu à assister à la scène (lui pouvait
devenîir très grave et, étant ài'honneur de par sa
po'sitioni, il voulait être à la peine!

Je puis oni parler avec conniiaissance de cause car
j'étais près de lui.

Le sergent Chiarbonneau, après avoir essayé vaine-
ment de convaincre les parents dtu malade de l'inuti-
lité de leur résistance, vimnt dire à haute voix au Maire:

-M. le Maire, oi nienace de tirer sur nous. Si on
tire, que devons-nous faire?

Le maire réfléchit u instaint. Le momient était so-
lennel, miais il s'agissait (le la protectioin de toute la
ville et, ai le premier magistrat de la cité faiblissait,
la loi devenait lettre morte. Et puis, lat vie des braves
hommes de police était aussi précieuse 'lue celle des
révoltés.

-Tirez, tirez, si on tire sur vous.
La foule était iîîc-nAçante, niais l'assaut dura si peu

de temps (lu'après beaucoup de bruit, deux ou trois
détonations inoffensives, ont vit reparaître les hommes
de police portant le nialade et le déposer dans
ture d'amabulanice.

Ce jour-là, M. Beaugraîîd, par son attitude énier-
gique et soit courage, rendit un grand service à ses
concitoyensa.

Aujourd'hui, tout cela semblde bien loin et la loi est
respectée.

- -o- -

SCÈNE TOUCHANTE

Ils sont dotnc partis, nos braves Canadiens !A
l'heure oùt ces ligues sonit écrites. uîn vaisseau les trans-
porte là-bas, de l'autre côté de l'Océan, oim ils vont
hardiment faire face aux ennemis. Grand Dieu 1
Comme il faut du courage pour aller ainsi au-devant
de la mort, qui pourtant. d'elle-même sait bien venir a
nous 'Car enfin la mort et lit guerre soi;t de fidèles
alliées ;et, l'expérience l'a prouvé, peu de balles se
perdent, ou plutôt chacune entraine avec elle un brave
dont malheureusement la pttitrine était là, juste sur
son passage.

Allons il ne faut pas être pîessiniste, il vaut mieux
croire qlue ceux qlui somt allés comubattre sous le dra-
peau bsritanniquet ne seront aucunement atteints par
le feu ennsemi, et q{u'ils reviendront tosus sains et saufs
dans leur patrie. Ceci est le voeu de tout Canadien.
Puisse-t-il ptorter bonheur à nos guerriers ctsmnpa-
trites.

Avant son départ pour le 'Sud-Africain, le contin-
gent canadien a ptarcouru d'un pas lourd mais régulier,
les rues de ntttre ville. Franchement, ils paraissaient
bien tristes ttfn lisait sur leurs figures ptâlies leurs
piensées sombres. Quelques lîtns Québecquois regar-
daienit dl'un teil émîtu tout ce qpui s'offrait à leur vue et
semblaient se demîander quanid il leur serait donné de
parcourir de nouveau les rues de la vieille capitale;
d'autres jetaienît un regard furtif sur le peuple, cher-
chant un être aimé afinî de lui dire ina derniier adieu.

Quant à aluoi, perdue au milieu do la foule, je lais-
sais mes penisées errer dansa le doumîaine de la tristesse,
du sérieux ;j'entendis soudaini à untes côtés un san-
glot qlui nm'arracha violenmnent, étrangenuent à nia
profonde rêverie. Je mie détournai brusquemenmt et je

vis une femme pressant un jeune enfanit comître son
coeur, tandis qu'une psetite fille pleurait tout bas, ca-
chiée dans les plis de la robe de sa nmère. Celle-ci lui
dit

-- Rgrebien, mignonne, et quand tu verras
passer toit papa, enivoie-lui un beau baiser, car b)ien
sûr sour lion coeur le fera se tourner vers nous.

Pauvre femme iComme elle senmblait désolée !Et
la chère petite, voyant pleurer sa mère, sanglotait à
fendre le coeur le plus dur.

Je niapiprochai doucement :déposant on baiser sur
le front de la fillette surprise, je pressai timidement
la mîain de la nière qui me reniercia d'un sourire
niaranit de la sympathie qu'elle lisait dans mes yeux.

-Oh m ie dit-elle, jeune fille, vous ne savez pas,

vous nec pouvez deviner conîbien il est cruel de voir
partir pour n tel voyage le compagnon de sa vie, le
père de ses enfants

Je voulus répondre uu mot de consolation :j'en fus
empêchée par un cri de l'enfant.

-Oh1 papa, papa -

Elle avait reconnu son père et allait s'élancer vers
lui, miais un geste de sa nmère qui étouffait un sanglot,
la retint et... l'o, il voulut sourire, mais il ne le put !
Il fit un signe d'adieu de la niain, il soupira et...
passa !

Quand reviendra-t-il cueillir sur la bouche rose de
sa fille le baiser filial qu'elle allait lui porter ?..

Je m'emparai du bras de la pauvre femme éplorée
et la conduisis chez elle.

Je n'ai pu encore secouer le poids de la somîbre
mélancolie dans laquelle mt'a jetée cette petite scene.
Je sens (tue janmais je n'ou blierai ce souvenir. Les ans
auront blanchi nies cheveux, nia mîémoire ne sera plus
aux choses présentes, nmi j'aurai toujours devant les
yeux la figure aimîable de la fillette, la douleur de la
mère et l'adieu du père.

Joignez à cela l'idée dé l'injustice de la cause pour
laquelle il abandonînait femme et enfants, sans néces-
sité, et dites s'il n'y -avait pas mîotif d'étrange émotion
pour nîoi

Québec, noveiilre 1899.

QUAND NOUS SERONS VIEUX
A ma femme.

E'n fermant 71n peu les 'leuc
.Je nous rois, moi dé'jà scx
Et Mti déjà presquoe vieille...
Ils ser<on(t loin ntos beeotx jours,
li s e te ditrai toujours

Dis »Lots très dioux à l'oreille...

Ahi ! certes, lion changes-a
Qund (o 'i eillesse riendra
Avrec soit tyte cortège:
Le Temaps rides-a ton front
Et tes ,-he,-et noirs seroat
Commatte sîmsposîdres de neige;

§'Ta taille s'altoutrdira..
lýIts mon vieux cSurt t'aimera

Plisus 'J je ne pstis le di-e:
car, maîlgrsé les rheî-elix gis,
l'm toche et tes ileî' flétris
A ttront le otime souerire.

Putis, si Dlieu daigne bénir
Les éspoux qju'il r-ient d'utniir,
Il nous on cet-t ses asuges,
l'l fn ts v'errotns, ts-iomphants,
Les onfostts fie nos enftmnts
Ré(igi er parmi teurs langes.

.M..Iais, on ottendaet demain,
C'îcilloes les fieutrs dut Chem'in
()'bhiem.t (les immottlles
Co'r, lor-sque nous pattirons,
Là-l(itut n ois raîjeunirons
Pouer des Amours éternelles!

Tntosost BOTREL.
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LES MONTAGNES

L'd-me dut Feu cen-aa dami le g;lobe- efer née
Deésira îî,îr le ciel et ,'lt ce gr-anîd roteat n
Le ciel jeta sur, elle un eë'lo tot mnteo 0
.rissé de bois fleuris et d'herbe paefume.

Plus loin, roulant sonder les uooqe tir,, ei,,,
Cette âme afait ce mont aux rinies éeeîdes
Le ciel ne lui donna que des roches o rd,'s
Et fit pleo-er ses flancs de gares drt, ,ieux.

A lors elle rea dl'approfondir l'esnac-
Et fit ce pic hautain -ers les astres erra s
Le ciel brûla ses ror5, desséchaî ses torrents
Et rouvritt pour- jamais soif friaimt menue (le glore.

I1omuue, sois humbèle et bas t: hii,-,os daïcil les leîtrs
Redotute les sommets :on y pleur-e, fin y sou1ffre.

aois feeis les pics de glace et les pienser-s de gouffr-e
D'o,', l'on revient tari, seas sourire et seins ple-tirs.

JEAN RANMEAI .

AUTEUR ET ACTEUR (1)

(T,,edicit de l'anglais de 11lar-q H. Teannesosî)

Il faisait passablement froid et sombre, au dehors,
cet hivernal matin de février, mais dans la salle à
manger, ornée avec goûft, d'Humphrey Warden, tout
était confort et chaleur, et le cceur de Georges Chuintn
l'ambitieux jeune auteur dramsatique, s'enshardit un
peu en entrant dans le joli appartement sous la con-
duite de la servante à la mise correcte, Cepenîdant un
coup d'oeil jIeté à la table ronde ornée de sa cafetière
fumante et encore couverte de la vaisselle d'argent
qui reflétait les flammes du foyer de la façon la plus
agréable, ne cessa pas que de le réduir'e assez vite à
son premier état de personne excessivement nerveuse.

-J'ai peur, murmura-t-il, en montrant la table
toute préparée pour le déjeuner, l'ai peur qu'on ne
fasse erreur ;je ne suis pas un ami de M. Warden
je n'ai demandé une introduction que pour affaire.

-Oh 1 monsieur, tout est bien, répondit la servante
d'une voix claire :Monsieur m'a dit de vous faire
entrer dans la salle à manger, si vous arriviez avant
qu'il fût descendu, de vous prier de vous asseoir dans
un fauteuil confortable, et de vous donner le journal.

Mais Georges Cliîîton n'essaya point de parcourir les
nouvelles du jour :s'étant assis, il se renversa sur son
siège moelleux et inspecta les cho>ses qui l'entouraient.

-C'est là la maison d'un hommine comme il faut et
d'un artistie, murmura-t-il en remarquant les tableaux
sur la muraille, et un autre recouvert d'un rideau sur
un chevalet. Eh 'c'est une consoîlation d'avoir à faire
à un homme instruit :nos pareils sont toujours plus
portés à l'indulgence. Je suis heureux après tout, d'a-
voir accepté l'offre que m'a faite Moore de m'intro-
duire lui-même à Humphrey Warden. C'est certaine-
ment un soin écoeurant que d'envoyer ses pièces à e
directeurs. Vous pouvez attendre six mois, et alors
on vous retourne vos manuscrits sans les avoir alpa-
remment ouverts. Taudis qu'ici je devrai connaître
mon sort d'une manière ou d'une autre, en nijus
d'une heure. N'empêche (lue c'est une besogne bien
énervante, continua-t-il, en se frappanît le front. Je
meurs d'anxiété. Si WVarden accepîtait seulemenît de
prendre cette petite pièce, je suis sûr qu'elle réussi-
rait, il est tellement populaire t et alors nia fortune
serait à peu près faite, car je sais que nies longues
pièc~es sont nmeilleures que celle-ci-je suis sûr qu'elles
le sont-et pourtant personne îîe veut se donner la
peine de les regarder. Mâtin ;nia bouche se sèche;
pourvu que je ne bredouille pas Justemenît le voilà
qui vient ! Quel imbécile je fais

Mais lorsque les yeux de Clinton se p)ortèrenut sur
Humphrey Warden, l'acteur plein de succès, et le di-
recteur du théâtre comique le plus populaire de
Londres, ses craintes dimuinuèrent. De fait, il était
impossible d'imaginer un honmne nmoins terrible et
plus gai. Hlumphrey Wardeus était de petite taille,-
mais d'une tenue absolument correcte et habillé avec

(1) L'auteur se réserve le droit de drainati cette histoire.

un soin parfait ; ses cheveux prématurément blanc
contrastaient agréablement avec son teint frais et se
yeux d'un bleu vif ;tout en sa personne respirait ui
air de vigueur, joint à un raffinement d'hôte agréabl
(lui rassura étrangement Clinton :il se sentit pour
tant ému quand le petit homme s'avança vers lui, h;
nmain ouverte, lui disant d'un ton vif et enjoué:

-Bonjour !M. Clinton. ,Je regrette de vous avoi
fait attendre. Ce n'est pas mon habitude d'en agi
ainsi :je me vante d'être l'homme le plus ponctuel di
la ville. Voyons, permettez-moi de prendre ce jour
ul et ce petit paquet, et, cela fait, nous pourrons nouj
serrer la main. .Je suis enchanté de faire la connais
sance d'uni ami de Mo,îre, quel qu'il soit. Ah 'voie
la petite comédie, n'est-ce pas ? Très bsien, mettons
nious à l'ouvrage sur le champ. Je suppose, sans vou
lo'ir vous vexer, que vous devez avoir envie d'en ôtri
débarrassé.

C'inîton entra sous la conduniiede la seri-ante. -Piage 4sl. coi. i

-Ma foi, je ne vous cacherai pas que l'en suis à ce
point, répondit Clinton, en accompagnant sa phraFe
d'un sourire reconnaissant, mais forcé. Je regarderais
comme une vraie chance si je réussissais à vous plaire,
monsieur, car je pense que si je pouvais me faire en-
tendre une fois, je pourrais faire de bon ouvrage.

-Certainement, mon cher ami, pourquoi pas ? Toute
chose doit avoir un commencement. Voyons, comiment
aimeriez-vous à vous asseoir :le dos tourné au foyer
ou autrement ? Je puis facilement changer la disposi-
tion de la table.

-Oh ! je vous en prie, ne vous donnez pas cette
peine, s'écria Clinton. Je vous assure que cela m'est
indifférent.

-Mais non, mais non, insista aimablement Hum-
qhrey, se démenant avec empressemuent autour de la
table. Je veux que vous soyez parfaitement à l'aise,
Olinton. Voyons, qlue diriez-vous de cette place ?
Bonne !Très bien, alors mettez votre manuscrit ici.
Asseyez-vous maintenant et... en avant !à moins que,
à propos, vous ne me teniaz compagnie à déjeunmer?

-Non, vraiment, merci ;j'ai déjeuné, répondit le
jeunîe auteur faible, ouvrant son manuscrit et s'éclair-
cissant la voix.

-Je le regrette, reprit Warden avec enjouement,
mais peutêtre n'avons-nous pas trop de temps. Cela
ne vous gêne pas que je mange pendant que vous lirez,
n'est-ce pas?

-Pas le moins du inonde :au contraire, répondit
Clinton vivement. Je serai moinis nerveux.

-Très bienî, dans ce cas, dit l'autre en souriant, je
nie voua interromprai pas, je inange, très tranquille-
ment. Les deux autres couverts q1 ue vous voyez îîîs
sont pour ma fille et mon secrétaire, Henry Browne.
Ilis sont habitués à écouter lire des pièces, ne vous en
occupez pas. Browne est allé du côté du théâtre pour
prendre les lettres du matin, et elle n'est pas encore

adescendue-étant sortie hier soir. Ma fille, Mme
9 Somnerset, est ia majordome, vous comprenez ;ce
i n'est encore qu'une petite fille, à peine vingt-deux

0amis ;mais elle est veuve depuis quatre ans. Elle s'est
-mariée à dix sepc, et a été mère à dix-buit. Voyons,
Smaintenant, commrençonsa.

De nouveau Clinitoii s'éclaircit la voix, et tandis que
r son coeur battait la charge, se redressa.
r __A propos, remarqua le directeur, combien va

durer la lecture de la pièce ?
-Oh, moins d'une demi-heure, répondit Clinton,

ss'humectant légèrement les lèvres.
-Bienî, s'écria joyeusement Warden. J'ai mia une

une heure de côté pour v-ous. Vous rie pouvez vous
-faire une idée, mon cher ami, du plan qu'il faut que
- j e fasse de nies journées. D'abord il y a ceci, puis il y

a cela, et encore cela. Quelqu'un vient demander uîî
enigagement, pai exemple-il ne se passe pas un jour
sans qu'il en vienne. Car, je 1, dis sans vanité, il n'y
a pas à Luondres de théâtre dirigé comme le mien. Je
prends un intérêt personnel à tous ceux que j'emploie,
et, q1uelle,% que soient mies occupations, je trouve tou-
jours le temps d'entendre leurs espoirs et leurs
craintes.

-C'est bien aimable de votre part, murmura Clini-
ton, passant la main sur son manuscrit.

Warden repoussa son assiette et, s'étant levé,
marcha vers le foyer, faisant joyeusement sonner sa
menue monnaie dlans ses poches.

-Je me plais à encourager le talent jeune, dit-il
d'un ton sérieux, mais malheureusement, engénéral
ce sont les gens les plus ridiculement absurdes que
vous puissiez trouver qlui désirent se faire une profes-
sion de la scène. Tout de bon, Clinton, quelles qua-
lités pensez-vous indiifpensables à un homme ou une
femme pour pouvoir prétenidre au succès au théâtre '

Clinton hésitait et froissait son manuscrit, l'air
anxieux.

itoniouri',id. Clintor.i 4ý4. col. 2

-Vous ne pouvez donner une opinion, hein ? Eh
bien !je vais vous le dire, et vous pouvez être certain
que je sais de quoi je parle.

Respiranit bruyamment, le petit honmme se croisa
les hi-as sur la poitrine, et recoîmosant son visage, les
yeux pétillant d'animation, contimnua d'un ton jovial:

-i faut, tout d'abord, une bonne apparence, en
second lieu, une bonne voix ;troisièmement, des
pouvoirs intellectuels évidents, quatrièmement, une
grande expression de visage, un oeil qui indique un
esprit peu ordinaire-un oeil où se réfléchisse l'âme
de l'individu ;une figure pleine de dignité-pas néces-
sirement grande-et uîî air général de capacité et de

supériorité Je le dis sanîs vanité, et vous pouvez vous
fier à ma parole, toutes ces choses sont absolument
nécessaires au succès.

Le visage cramoisi, Cliîîton fit un effort désespéré.
-Je redoute d'avoir fait une légère erreur, balbu-

tia-t-il ; je crois maintenant que la lecture de ma
rièce durera un peu plus d'une demi-heure.

-Mais, nous nous somnmes accordé une bonîne
marge, reprit 'Warden avec enjouement, en se ras-
Eeyant. J'accorde toujours une bonne niarge dans les
cas conmme celui-ci, parce qu'il ne peut manquer d'y
avoir un tas de petits détails à discuter. On me
regarde comnme uit conseiller excellent pour ces
choses-là. J'ai la bosse de la construction fortement
développée sur le crâne, îîma tête est d'une forme très
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remarquable -de fait, ties facultés d'imlaginlation sont
simplement dévaloppées d'une façon extraordinaire
et croyez-moi, tout secours qu'il me sera possible de
vous donner au sujet de votre petite pièce, je le
ferai.

-Vous me direz la vérité. j'espère, Monsieur,
interrompit Clinton ;vous n'essaierez pas d'épargner
mes sentiments. Je compte sur votre opinion sincere.

-Et vous allez l'avoir, mon cheor garçon, reprit
l'autre avec cha]eur. Si votre pièce ne me plaît pas.
je vous le dirai candidement ; si elle me va-eh bien,
je ne vous donnerai pas un espoir qui ne se r.éaliserait
peut-être pas, mais je serais vraiment heureux de
renire service à un ami de Moore. Voyons, coin-
mencez.

-Et vous ne' laisserez pas nia mauvaise lecture
porter préjudice à la pièce ? continua l'auteur palpi-
tant, avec un sourire embarrassé. On prétend que les
auteurs ne savent pas lire leurs p)ropres ouvrages.

-C'est la pure vérité, mon garçon, j'en sais quel-
que chose, assura W'arden en riant. Je le dis sans
vanité, il n'y a pas de meilleur déclanmateur que nîoi;
muais je suis comme les autres, je ne puis lire mes
pièces.

-Je ne savais pas, monsieur, qjue vous fussiez écri-
vain en même temps qun'acteur, s'écria Clinton, mal-
gré lui.

Se levant rapidement, Warden traversa la salle.
-Venez par ici, dit-il d'un ton enjoué.
Avec une contenance plutôt craintive, Clinton plaça

son manuscrit sur la table et rejoignit le directeur qui
se tenait devant une bibliothèque pleine de livres.

-Voyez-voua cette rangée de volumes in-quarto?
demanda le pétulant petit homme, la tête posée de
cité, et les yeux luisant d'intérêt.

-Oui, bredouilla Clinton.
-Rien que des manuscrits reliés, mon cher ; écrits

par moi, tous tant qu'ils sont. Regardez ici. En
voilà des titres à effet !Le Scorpion humain, Hé'rode
dé'passé', La mnain rouqe. Un splendide caractère
d'homme dans le Scorpion humainî. Irving n'a pas
paru le remarquer ;maIgre cela-je le dis en toute
modestie-je ne crois pas qu'il y ait jamais cu un tel
ciractère tracé avant celui-là. Il aurait f rappé un
fameux coup en jouant ce personnage. A présent,
dans -érode dépasse', la partie de l'homme est forte-
mient tracée, plus fortement, je puis le certifier en
toute confiance, que bien d'autres qu'on trouve dans
les pièces ; un homme qui doit dire, dans la dernière
scène '' Je ne suis pas un meurtrier, je méprise le
terme Je suis Némésis ! Les autres tuent dix per-
sonnes, ils assassinent crn détail. Moi, je fais un holo-
causte du monîde entier !" Vous ne trouverez un
passage du genre de celui-là laits aucune des pièces
que je connais. La main rouge, aussi, a de magnifi-
ques parties, simplemîent magnifiques 1Si un homme
désir'e avoir une occasion d'exprimer de la tendresse,
de déclamrer avec passion, de participer à de la haute
comédie, il ne saurait mieux choisir-j'en parle impar-
tialement-que le héros de La main rouge ;quant au
>Scorpion huomain, c'est simplement une inspiration
dramatique !Jamais, auparavant, on n'a songé à une
telle situation. Le Scorpion est un homme honnête,
renmarquez bien, un caractère noble, mais il souffre
d'une affliction étrange. Les bouts de ses doigts
piquent tous ceux qu'il touche, et la blessure est véni-
nieuse !C'est là le point, voyez-vous. C'est une idée
étonnante, sa mère meurt mystérieusement, et dans
la dlernière scène il se suicide d'une façon très cu-
rieuse. Toute originale, je vous assure. Il se pique
lui-même-comprenez-vous ? Irving, avec ses longs
doigts blancs, asbrait fait votre sang se figer. Mais, là,
les hommes les plus habiles ne savent pas toujours
reconnaître leurs chances. Quant à la manière dont le
sujet du Scotrpion humain fut suggérée à mon esprit,'c'est un cas extraordinaire. Voyez-vous, les combi-
naisons passent par moments dans votre cerveau..

-C'est réel, s'écria Cliniton, respirant avec peine,
c'est très réel. Le sujet de cette petite pièce, que je
suis venu vous lire, par exemple, m'est venu tout d'un
coup.

Laissant le volume qu'il avait à demi retiré du rayon,

Warden se passa les doigts dans les cheveux et revint
à la hâte vers la table.

-Eh oui, à propos, j'avais oublié t murmiura-t-il
d'un ton de repentir. .Je dois m'excuser, vraiment.
Voyons, asseyez-vous et commiencez. J'ai fini mon
déjeuner -t suis tout à vous. Les autres sont très en
retard aujourd'hui, je suppose.

-Je n'ai pas encore nommé la pièce, expliqua Clin-
toit.

-Vraiment ? s'écria Warden en s'avançant sur sa
eliai.,e. Je pourrais vous aider sur ce point. Je suis
spuécialement fort sur les titres.

- Le front couvert de sueur, Clinton commença rapi-
denment, ne prêtant aucune attention à l'interruption

-Voici quels sont les caractères représentés :le
révérend Félix Fîmîdlater ; Frederick Hantmer ;Jo-
seph, homme de pied ; Sybil Findlater ; Emnia, ser-
vante. La scène se passe dans le salon à...

Clinton s'arrêta brusquement. La porte s'ouvrait
doucement, et un homme âgé, le visage orné de lu-
nettes, entrait.

Aý%li bonjour, Browvne, s'écria le directeur, de bon
coeur. Allons, applrochez, mors vieux, votre déjeuner
froidit. Voyous, qu'allez-vous prendre ?Du jambon,
du foie, du poisson '? Mais, d'abord, laissez-mioi vous
présenter M. Georges Clinton, un ami de Jack, Moere,
qui est venu me lire une pièce.

L'auteur et le secrétaire se saluèrent, tandis que
WVarden continuait d'un ton jovial

LE RETOUR A DIEU

Mme Octave Feuillet vient de terminer, dans une
grande revue parisienne, l'intéresstxmte série de ses
8ouvenu-rs et C'orrespondances. Voici une page singu-
lièrement émouvante, sur les derniers jours et la con-
version de son père:

A la fin de l'annsée 1872, j'eus la douleur de voir mon
père s'affaiblir de jour en jour. Bientôt les médecins
nous firent entrevoir une catastrophe prochaine. Ce-
pendant mois père conservait toute sa force d'âme,
toute sa sérénité. Il sortait encore cheque jour, ap.
puyé sur sa canne, et quand on lui conseillait le repos
il répondait tranquillement :"J'en aurai bien assez
dans la tombe! " Ce courage, la parfaite lucidité de
son esprit, sa discrétion à nous cacher ses maux, nous
laissaient encore quelques illusions. Quand nous le
voyions dans sa serre, au milieu de ses fleurs, un jour-
nal à la main, accueillant aimablenment les visiteurs,
nous nous disions :" Il est là pour longtemps."

Un jour, dans cette même serre où j'étais venue
l'embrasser, il me dit d'une voix plus émue que de
coutume

-Ma fille, j'ai à te faire une confidence un peu
triste ; cependant, ne t'afflige pas. Sois forte pour
me laisser fort moi-même. La mort vient, je le sens.
Je ne veux pas qu'elle nie prenne sans que je sois pré-
paré à la recevoir. J'ai toujours cru en Dieu, msaib,
depuis de longues années, j'ai cessé de le servir. Le
temps est venu dle me rapprocher de lui. Je me suis
conf essé ce ni'tin et je recevrai demîain la communion.
Si votre mère voit cela de là-haut, elle dira "Voilà

mon rêve accompli...
Je tombjai aux genoux de îîon père, couvrant ses

mains de baisers ; il me releva doucement ;- Pas
d'émotion, me dit-il, pas de larmes. Ne mie prends
pas mon courage..." Et comme il voyait que ma dou-
leur allait faire explosion malgré mes efforts pour la
contenir, il ajouta : " Je te jure. mna pauvre enfant,
que ce que je ferai demain ne me fera pas mourir plus
vite. Qui sait, au contraire, si cette paix, ce contente-
ment du devoir acconmpli ne me donneront pas quel.
ques jours de plus ? " Et sur cette pensée consolante,
il m'attira sur son coeur.

Le lendemain, au fond de notre vieille cathédrale,
la petite chapelle du Rtosaire se mit en fête' On y
porta des fleurs. On y alluma des cierges. On y jeta
des tapis, comme pour les messes de mariage. De
beaux fauteuils dorés furent portés devant l'autel.

Dan l'n deux, mon père se plaç ; tous ses enfants
l'entourèrent.

Pendant cette matinée, mon père avait voulu
grou]per autour de lui, non seulement ses enfants,
mais encore ses parents, ses amis, ses domestiques,
ses pauvres.

-Je désire, avait-il dit, que mon retour aux prati-
ques religieuses s'accomîplisse au grand jour et serve
d'exemple. Dans un temps comme le nôtre, les hon-
nêtes gens doivent imprimer le souvenir d'une foi
chrétienne dans l'âme de ceux qui restenl; pour lutter
avec la vie.

On accueillit ses voeux, et tous ceux qui l'avaient
connu et qui l'aimaient rem~plirent la petite chapelle.
Mon père, appuyé sur ses Jeux fils, entendit, debout,
le service divin. Au mioment où le prêtre sortit l'hos-
tie du tabernacle pour la poser sur ses lèvres, il vou.
lut s'agenouiller ;mais, ne le pouvant pas à cause de
de ses genoux raidis, il courba simplement la tête.
Quand il la releva, nous vîmes quelques larmnes sur
ses pauvres joues.

Après une longue méditation, il quitta l'église. Nous
l'acconmpagnâmes jusqu'à sa voiture. Comme je lui
baisais la main en lui disant au revoir

-J'ai bien prié pour toi !me dit-il.
Quelques semaines plus tard, le vieillard, redevenu

chrétien, mourait frappé subitement de paralysie, avec
ce qu'il avait appelé si justement ",le contentement (lu
devoir acconmpli."

Mirobolant veut dire admirable, merveilleux. Ce
mot vient de Mir-o, en vieux français médecin, et de
bolus, pilule. Au XVIIe siècle, Hauteroche, auteur
dramatique, mit sur la scène un savant médecin (maire)
qui traitait tous ses malades avec desi puilules (bolis) et
auquel il donna le nom de Mirobolant.

Le mot liard, ancienne monnaie de billon, tire son
nom de Hugues Liard, dauphin du Viennois, qui en
fit fabriquer le prenmier. On dit un liard comîme on dit
un louis, un napoléon. Les liards étaient d'abord de
couleur grise et valaient trois deniers. Vers le milieu
du XVIJe siècle, on en fit en cuivre rouge qui ne va-
laient que deux deniers ; de là l'expression populaire
il ne possède pas, il ne vaut pas un rouge liard.

A une certaine époque du moyen âge, les écules de
Paris payaient une redevance au premier chantre de
Notre-lianie. Plusieurs maîtres, pour s'affranchir de
cette obligation, s'en allaient avec leurs élèves faire la
classe en cachette dans les chamîps, derrière les buis.
sons voisins de la ville. De là vient le nom d'écoles
buissonnières donné à ces écoles de contrebande. De-
puis, le Fens de cette locution a changé ;faire l'école
buissonnmière veut dire :ne pas aller à l'école et jouer
ou dornmir à l'ombre des buissons comme aiment à
le faire les écoliers paresseux.

--- -. q- ý-

LES ÉPIS DU PAUVRE

lWoissornielrs, sans plaindre ros peines,
9 ieillez les blés mûérs dans les plaines,
Le blé, notre bien le plus cher !
Ce grain d'or sous sa pâle e'corce,
(Jest le gei-me dle not ceforce,
Cest notre sanq et notre chair.

Pour le pauvre, en liant l(L gerbe,
Laisse:- quelques épis dans l'herbe
Qu,'il glane un peu de ce boit grain.
Puissiotis-noies dans un champ prospère,
Voir tous les fils du même père,
Unis autour (lu même pain !

-V. DEý LÀiitnEF.

(A suoivre)

CURIOSITÉS. -ETYMOLOGIE

le4c



LE MONDK ILLUSTI

SOUVENIR TRISTE
A ceux (lui l'ont ainmé.

A la triste loeo r des lampes ''olossah-s
d'aoer-ç'es à i 'dia iti n ' /fb hj ne noir,
Et j'entendis- omine ii il t sinistrie dio soir-
lies voix soin bites, 'les ch ,s uts oaux ilotes s'oi:ris

Car, '-'était jour de deunil c'hez les colldqiens.
En oeplis onduleuxr les noires d~pee
Ait temple stedit. La mort, danîîs ses furies,
Avrail brise' les raiiqs des Rhélforice,,s.

Les racanees s'oiiraieil. Pourtant, pas ((n sourireI
Bienl (les yeux', pIlos d'un oiIme e'tieot u'''qes de pleurs
C'est (1(01i avrail réitn ce qercirent les fleurs:,

L'iîtstant qu0e rit ain chuant de lyre ...

Me'laneoliq ,omeî,t, clhacun se Me irait ...

LiEnfanot, toniut (iii demeurîeîra su r terre
Fidèle toujours ;. cr, dans nui roin sol itaire

I 7ne jeune fille pieu'rail !I'

-z,

-- e--

- PIEUX SOUVENIR
Humblement dédié à mna mèêre-

J'ai voulu revoir, encore une fois, ces lieux tristes
et sombîres, cachés dans une enceinte formée par dle
nombreux arbres que le pîrintemnps a revêtus de nrou-
velles p'arures.

Souvent, dans le jeune âge, j'ai marché dans ces
allées sablonneuses bordées de croix noires et de riches
mausolées de marbre et de granit. La tranquillité de
cet endroit nie captivait, il me senmblait être pîus près
de Dieu. Le bruit du feuillage que la brise agitait, le
parfum de la fleur déposée sur une tombe, nie démion-
traient assez que la terre n'est qu'un exil. Tout ce que
je voyais, tout ce que je respirais, ýt t('ut ce que je
touchais était du domaine de la mort.

Ah 1c'est en ces lieux (lue l'on sent ce que vaut
l'honneur, la richesse ; enfin, toua les attributs ter-
restres

N'est-ce pas en ces lieu~x aussi que la douleur trouve
un baume salutaire

Aujourd'hui, ces allées sont remplies de gens qui se
croisent en tout sens et qui cherchent, navrés, soit un
père, soit une mère disparus pour toujours ;soit un
frère, soit une soeur, un ami.. p leut-être aussi i ne
personne chère qui a laissé au coeur u souvenîir dont
l'évocation fait perler une larme brûlanite, qui est
commie le débordemnet du trop plein de souffrances
causées par son départ, et dont Dieu seul conîmaît le
prix.

Hélas !la mort cruelle n'a pas de préférés :elle
frappe toujours et sans relâche.

Elle ne connaît pas les beaux projets d'avensir écha-
faudés soigneusemnt dansa des âges tendres. Tlout se
brise sur son passage, et, elle ne daigne seulement
pas jeter un regard en arrière pour voir si le sillon
qu'elle a creusé n'est pas arrosé par des torrens de
larmes.

Une humble croix noire, voilà tout ce qlui reste, olu
plutôt non, ce n'est que l'indication de l'endroit oit
furent déposés ceux qui ne sont plus. De ces êtres
chéris, emi vérité, que reste-t-il ? Un peu de cendres!

Voilà l'endroit où les grands de la terre, les riches,
les savants, les pauvres ouvriers sont tous couchés.
C'est uîîe égalité effrayante. Les pauvres ouvriers sont
autant que ces riches insensés qui hîavaient foi que
dans leur or. La main de Dieu a frappé et les victimes
ont vu leurs fats agresseurs courber le front et s'a-
battre dans la même ptoussière.

Ali !qu'il fait bon ici, loinî, bien loin des déce1 i
tions et des tracasseries du monde ;le silence domine

par'tout. La foule est tout émîue et chacunt sent passer
un frisson qui coummande le recueilleîment et lt pirière.

Combien est réconfo rtante l'ombre de la croix qui
vient nouns couvrir et nous "arantir contre les ardeurs
accablantes (le ce nmonde tromp1 eur. 'fout disparaît et
l'âme s'envole dans les régions de la céleste patrie.
Oui, vous avez beau crier, gens perfides, vous avez
beau prêcher vos doctrines insenîsées, vous rencontrez
ici un bouclier invutlnéralble, que vos attaques journa-
lières n'ont pui jusqu'ici seuleitient effleurer. La
croix planera toujours dans l'espace, dessiniant sonr
profil béni.

Dans un endroit retiré, voilé par quelques arbustes
aux toutfes épaisses, une jeune tille était agenouillée
au pied d'une croix, piamut sans do'ute pour un parent
disparu. Dans ses délicates manis, elle tenait un bou-
quet formé de pensées aux riches couleurs, et de roses
enîtrelacées de quelques marguerites ;elle le déposa
eni pleurant sur cette tombe, puis fit une dernière
prière et s'en alla. ,Je m'agenouillai à mon tour et
d'une main trenlblante je saisis une petite pensée qlue
je conserve toujours et qlue de temps à autre j'aime à
regarder. Cette leur est pour moi uîî" pieux souve-
nir," car, elle lie rappelle cette jeune fille au coeur
bon priant pour ses morts.

RÛNÉ SrF FovzE.
Saijît-Heitri, 1899.

- .e. -

MARIAGE PRINCIER

Le second fils de Monseigneur le Duc de Chartres,
S--J.le Prince Jean d'Orléans, qui vient d'épouser

sa Co'usine, la princesse Isabielle d'Orléans, est né à
Paris le 4 septembre 1874. N'ayant pu satisfaire en
France son goût très vif pour le miétier des armtes, il
enitra à l'Ecole militaire danoise, d'où il passa danms la
garde, domnt il est uit des plus brillants lieutenanîts.
(Ou sait que le Danemark s'est toujours signalé par ses
ardentes synmpathies pour la France, et que la soeur
aiîiée du prince est devenue princesse \Valdeiuar.

Son pèe, ýiti 'lu Ch barime- fr (Iii i 'c de changer
de nom, en l8a h t il ir l1-1 de' combnattre
pour sa patrie ;. Lt laitRépublique, ombrageuse a
l'excès, avait exilé tous les princes après la chute de
Napoléon 111. Le dluc dle Chartres se lit appeler
Robert le Fort comme son illustre aïeul, comnte
d'Anjou, tige des Capétiens, mort en 866.

Si ses enfants lui resseîmblent, il y a tout à espérer
du prince Jean, dont nouns reproduisonîs les traits.

Quant aux prinicesses d'Orléans, c'est um fait connu
qu'elles somnt toutes très lionnes ;autanît les pîrinces
sont pitoyables sous le rapport de la religion-à de
rares et heureuses exceptions près- autant elles sont
fièrement catholiqueni.

La jeune épouse du prince Jean d'orléaîîs est la
troisième fille de Mcîiseignieur le Comte de Paris. Née
au château d'Eu, le i mai 1878, la prinicesse est dlouée
de tons les dons dec l'esprit et de la beauté.

-e --..

NOS GRAVURES

Sous ce titre, il s'est glissé une grosse erreur dans
ntotre dernier nîumuéro, au deuxième paragraphe, con-
cernant le jeunte LRosario Bourdon. Une feuille d'un
autre dé nos manuscrits a glissé là ;nous tenons a
rétablir le texte vrai.

Le jeune Rosario Bourdon est assez connu pour
qute nous ne nous étendions pas beaucoup sur sonr
compte. Le talent qu'il a montré tout enfant l'a fait
remarquer ;aussi, après un certain temîps de leçons
au Canada, fut-il envoyé au Conservatoire de, Gand
(Belgique) dont la renomnmée est justemnt univer-
selle. Il vient d'y remporter le premier prix-et il
n'est toujours qu'un enfant.

Nous espérons que le Canada saura lui prouver
qlue le goût des-arts finit par se développer ici, et que
nous parviendrons à ;e garder sans l'obliger,
comme cet autre artiste, lui aussi, Crénmazie, dle s'ex-
patrier et d'aller mourir délaissé des siens. ablon-
donné, pleurant sa patrie et le bieau Sainît-Laurenît.
Notre esooir serait-il déçu ?

- -.- e

LES ANIMAUX SAUVAGES

LA CHIASSE At' RIIIN0( eltos

La chasse au rhinocéros se fait de plusieurs manières.
Les ]lotteintots tâchent de le suri)rendre pendanît son
sommeil et le couvrent de floches, lui faisant d'un seu1
coupi le plus de blessures: possib'e, puis ils se sauvent
dans les broussailles et se cachenut pour échapper au
terrible réveil de l'animnali ils le suiven't altors à la
trace de son sanîg jusqu'à ce qîu'il tombe épuisé de
faiblesse.

La peau de cet animal, quoique fort dure, n'est
pas àl'éreuve des sagaies des Africains, qui savent
très bien l'atteinidre dans les Endroits vulnérables. Il
est dangereux de s'exposèr à la rencontre de cet ail-ý
mial ;il se précipite sur le chasseur avec furie, le ren-
verse, le perce de sa corne, et l'écrase en le piétinant
sous ses pieds.

Conîne il a le nez très bon, il faut éviter de se
mettre sous le vent, car alors il remonte le v'eut et
marche droit à sont ennenîi.

Cependant, comme sa vue est très bornée et qu'il
se retourne difficilenment, les Abyssins, qui sont très
lestes, évitent sa rencontre eii faisant un crochet.

Certainîs chasseurs de cette nation, qlue l'on nom-
me bl'eou qpfers, se glissent dans sa bauge en ram-
pant, et, d'un seul coup de lance porté au coeur le
blessent mortellement. D'autres, qu'on nomme aya-
yen s. c'est-à-dire coupe-jarrets, s'et) rendent maîtres
de la façon suivante:
.Ils partent deux à cheval qui leur servira à s'éclhap-

per dans le cas où ils viendraient à inanq uer leur coup.
Quand ils approchent du lieu oùi le rhinocéros s'est re-
misé, ils quittent leur monture qlui, bien dressée, res-
tera immobile à les attendre. Ils se rendent à la bauge
du rhinocéros ;l'un se cache de côté en tenant à la
main un sabre bien effilé, l'autre se présente de face
et excite l'an.imal avec une longue lance.

Tandis (lue le grand quadrupède se lève furieux,
s'arrête un moment pour fixer son adversaire avant
de s'élancer sur lui, ce dernier fait-un crochet rapide
et s'échappe dans les broussailles,,, tandis une son
compagnon met à profit le léger tenîps d'arrêt que
prend le rhinocéros pour lui couper en deux coups de
sabre, rapides comnme l'éclair, les tendons des talons.
L'animal tombe sur le coul), veut essayer de se rele-
ver ; impossible, ses jarrets lui refusent tout usage.
C'est en vain qu'il essaie de se traîner à l'aide de ses
deux jambes de devant, tous ses efforts sont inîpuis-
sants, et il ne peut (lue se rouler sur le sol, en creu-
sant à coups de corne de longs sillons dans la terre.
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Les deux chasseurs, reviennenuit alors sur lui et le tirent n'emupressai d'initerroger ses conducteuîrs, et tous iî'af-
facilement. firnièrejit à différentes reprises q~ue le rhinocéros était

Le rhbinocéros miange plus~ de cenît quat re-ving'ts dî,niestiq ué dans le Sud <le l'A byssinie, et qu'il ren-
livres (le nourriture par jolur et boit pilus (le cent dait dans ce pays les miêmîes services que le bSeuf.
cinquuanite litres d'eau. LO UIS J xi iLIOiX

ILS RENDiENT EN AMiSSINIE LES XiEMES SERVICES QUE
LE I»VEU .Pige 487, col. 2.

Il marche d'ord.iiaire tête baissée, labourant la terre
avec sa corne, déracinant les arbres et jetant les
pierres les plus grosses derrière lui.

Les fenielles porteurt (les cotrnes commiîe les mâles et
sont de la mê me taille qu'eux, à ce pouint (lue l'as1 îee,
extérieur nie les disting~ue ni rie los différencie les unIs
des autres.

Les Africains et iiîêîue les Asiatiques font le lurs
grand cas des cornes de cet anmial, car elles passenît

parmii eux pour un antidote excellenît cont re les îîoi-
Bons.

D'après eux, les tasses que l'crmi fait avec cette na

tière oit la propriété de renre iîoiltlnsives les li-
q1 ueurs les plus vériéneuses.

Par co ntrie,, les mîanches (le poign iarids, dle Sa br0es, de
couteaux qu'oui en fait donniîe de la siîreté à lat tuait.
On ne nia nuue j amais sionî homminie avec u ne pareille
arme.

Le sang, de l'anîimîal sert un -Nubie et un Ah3 Siiie
à préparer des filtres destiniés à une foule d'usages
ils guérissent lus fièvres, les miorsures de serpient, les
blessures faites à la guerre.

Qunant aux durits et aux ongles des .sabo<ts, oui eii
fait des gris-gris, à ce pouinit efficaLcesý qu'ils préservent
ceux qui lei porteurt des fâcheuses rencointres, des rué-
chantes aventures et même de la mnuit. Au 'Siam,,ces
cornes sonît tellemrent p)récieuses luc. le souverain dle
ce pays un ei voya six -a Louis XIV, commie étanît ce
qu'il y avait de plus rare dans ses Etats.

Lea Barabrîs, q tii habitent la fronrtièrîe miéridioniale
de l'Egypte, enatre le., uremiiore et deuýtixièiie cataractes
du Nil, doinet iqueiît le rinaocéros et l'ermaploient aux
iimmes usages que le luoeuf.

1C'est bien au-de,,sous d'Assouani et (le la prenmière
cataracte (lue j'ai été tentoin du fait que je désire faire
connaître à îîro.ios du rhinocéros.

Un jour je faisais la sieste dans la petite cabine de
nia dabieli, lorsque je fus assailli par de grands cris
poussés suor le riv'age par des enfants barabras, et au
môme instant, Amnioidîîu pénétrait près dlu ni i.

-Qu'y a-t-il ? fis-je à ini Nubiem.
-Venez voir, nmaître, nie répondit-il, venez voir la

mîauvaise bête appriv-oisée.
-Quelle mauvaise bête
-La mauvaise bête qui a une longue corne sur le

nez.
Je quittai l'embarcation et je gaignai la terre ferme,

un imlOIe p la nchle unîissai t uia dabie h ani rivage.
Quel lie fut îîas tirir étonnment d'ap ercevo i r un rli
no cuios, coud uit par deux Aby'ssinis, quîi accu niplîîs-
sait des tours iii plous ni moins qu'un chien dressé.

Il se levait suor ses pattes de dlerrière, se relevait,
danaýait au comnimandement, cil poussant quelques pe-
tits grogrinemnts (lui n'avaienit rien de terrible ; je

POUR ALLER AU BAL

'O NOLOUE POU t' JiiEUiiNEPS FILLES

(/)oný lui r'î"Usse.) Puisque c'est comme ça, je il-
tournîe chez îia mîère !Vous dites que je ne îi'y
anînsais pas; tarnt que ça !... je m'y ennîuyais miniuis
qu'ici '

lle ent ie en srène, eni éieégItue roibe iîtreii,
s<, o ilio cho ,, àu la ni oi, se tîminnui ait e,',tr -
mntî tcaque o-il pi paîrlant.) Le fait est que ce n'était
pas drêle, à la nîaison... Très bonne, manman, mais
vieux jeu... Des principes,, et des préjugés !(Une
jeune tille ne doit pas faire ceci .., pas dire cela.., le
théâtre.,. fit donc !Les mîagasinis... hum !Enfin l'on
lie ije permettait qlue le catéchisme de persévéranîce
et les diners de famîille!

Moi, j'avais titi rêve : .. ui coeur brûlant.., un
anmour passionné. Roniéo... un habit noir ? Oh lion.
l'as sentirnale pour deux sous, nîoi, dans l'train ra-
pide !Moii rêv'e..-. c'était d'aller au bal !Etre vêtue
de soie rose ou bleu pâle, lire ýdécuî!leter... et valser...
oh 'valser!

Mamn i e voulait pas entendre parler de cela...
La valse... inmnorale !... la quadrille amuéricaini... in-
déýcent !.. le cotillon ... danîgereux!

On lire Conduisait à tes petites soirées, dans le
faubuourg Sainit-Gernmain_.. Très chic niais ennuyeux '. ..
Des robes blanches, avec un pietit jour de souffrance
sur le cou... oni dansait enitre jeunes filles 1Je îîe sais
pîas si c'est amîusant de danser entre jeunies genis ?...-
Un dimanuche, après la graîîd'îiiesse. nous nous rel-
donis au Conser-vatoire... la rmusique, c'est ton jcurs
coiiNenable, à ce qu'il paraît... Maman et mioi, sur le
devanit île la loîge, -derrièrc nous, papa et un jeuîne
horeille. .. que je ne vois pas, puisque je lui tourne le
dos'.. lui, mileux partagé, contemple mon chignon...
c'est ça qju'oni appelle une entrevue.

En voiture, iniîaai, très excitée, mie dit
-Coninent le trouves-tu?
-Je... je îie l'ai pas très bien vu...
-Bahli a ni bien le tempîjs de se connaître après

Ma chère enifant, c'est un parti exceptionnel ! Re-
commuaîndé par l'abbé Nollet !Le baron de Breti.
gny... jo~li nmi, hein trenîte ans.orphelin, riche...
un onîcle évêque... et des chevaux

-Mýamian, il lire plaît .-
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Ma mère fonîd cri larmes... ii'embitrasse et c'est
ainsi (lue se conrclut ufl mariage d'inclination...

Trousseau, visites, bouquets, cadeaux... Enfin, la
noce, le II, février. A\près ça, la luttîe de miel.., ce
serait mieux nommé, lune dle fiel.., flous rentrons à
Paris le la février cii plein carnaval.

Ce matin, une invitation pour un bal costume...
(Plestrni41anti). Tout de suite, j e ie compose un
amour de petit costume.., une jupe... longue comme
ça... (désirpî'c tl, d'u n eete. ?ele iiipe très< ron îe). Un
cor-sag(e... haut conun ue ça (mon irani un corsaîge d-

,oit-.Presque pas de manches,..j'ai.., d'assez jolis
bras(miîudn)

Mon mari rentre pour déjeuner ;je nie jette à son
cou

-Mon chéri ' (ue je suis heureuse
-Eh bienî, tant mieux 'moi je grêle.., et je meurs

de faiml
-l'ne invitation !pour le le" mars... un bal cos-

trimé !..
.Je mie mettrai en canotiere
Lui, sècheenti
-Répondez (lue nous n'irons pas.
Quand ! mililet vit le spectre de sonr père sortant

de la tombe, il ne put pas être plus saisi d'horreur que
moi

-Nous n'irons pas
Lui, de son petit ton autoritaire
-Vous comprenez, nia chère, qlue je ine suis marié,

parce qlue j'étais las du mionde.
-Eh bien, mon cher, miais J .e ie suis.justement

marrée pour m'amuser.
-Amîusez .ous tant lue vous voudrez, miais à la

nmaiso>n... quant à enftiler un habit.., veiller toute la
nuit... Non!

-1l fallait nire prévenir qlue vous étiez un anky-
losé!

-1l fallait me prévenir que v'otus étiez une petite
créature frivole!

-Moi, je veux aller au bal 1
-Ma chère enfa~nt, j'ai le regret de vous annoncer

q1ue V'ous n'irez ni à cette soirée tii à aucunle autre.
Je fonds eil larmes.àla moaisuon, ça prenait tou-

jours ;avec lui, ça nie prenid îpas... il s'en va, et un
quart d'heure apîrès revient, et froidement

-J'ai répondu (lue nous refusions!
................................................................... ...................

C'est égal, m'être mariée à dix-hîuit ans, uniquement
pour aller au l, et tomber sur un mari comme ça...
pas de chance

RÉNÉ, TRÉmîiuEnJR

Remettre d'un jour à
C'est attendre. comme ce
écoulée. -H OR ACEs.

l'autre à régler sa conduite
paysan, que la rivière soit

-~

I il.1

<JEEFlx 5 CHASSEtURS... iD UN SEUL COUP 1'F I EiANCE riir:Au i-g t(U, L PIîESETNl mrIL.EiET
Page 486, col. :;.
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Convoi funèbre à Dawson :Le corbillard traîné par des chiens

AUX MINES D'OR DU KLONDYKE. -Arrivée d'un convoi d'or à Dawson



_ ___ ___ 4 1 _ 1. . . . . . .

BLOEMFONTEIN.-Le président de l'Etat libre d'Orange avec son escorte

PRETORIA.-Le président Kruger haranguant la foule

>N.
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LE CRUR ABIME
A- M.on-n îîr P'ani <le Cassagn41c.

Auprès d'un océean phî ce- un coe ur h umain,
Ett dites-moi, des de'uc lequel est un aibine il
Est-ce l'oncle écuma nte où la barql'e e'be
Est-ce le peiuvrte coeur qui se tient dans loi main :l

Depuis près six mille ans l'homme a fait dui t-lumin
Intrépide Cîolomib dot monde maritime.
Il a vit triompher son travrail lé(litime,
Le lit océaniqjue eât aux savants deomain.

ïV-is est-il ton mortel soudeur aissez pulissant,
Pour aboutir ait lit d'oùo jaillit tant de sang,

De son propre coeur lui-méme ?

Rien ne peut le remplir, ce nytérieiccour
Sice n'est &on I)ien, seuil dle l'abiome rai uqueus-,

car c'est l'Abîme suprême.
D. L.&NuýTOr.

Mlont,éal, nsovemblre 189!9.

-ý .,q. ~

MONDANITÉS

En France, parlant à un) mari de sa femme, les
gens bien élevés n'empluient jamais d'autre désigna-
tion que celle de imadame X... Et, cela, qu'on
s'adresse à un haut fonctionnaire ou à un ouvrier...
du moins si l'on pratique la véritable et moderne
politesge. Dire à un homme "Votre femme " c'est
presque une grossièreté.

En Allemagne. pays de hiérarchie, -et où l'on se
pique moins, vraisembllablement, des délicatesses de
coeur, la femme d'un général ou du tout autre haut
personnage est dénommée gesuisý'slint (épouse ou
compagne> ; à un degré de l'échelle au-dessous, elle
devient gattin (encore épouse, mais avec une nuance
moins respectueuse) ;dans la classe bourgeoise, elle
est désignée, comme dans toutes les classes chez nous

"Madame X... " (frrmm) ; enfin, si oit a affaire à un
ouvrier, il n'est plus question que de la weils (votre
femme).

Rien n'est plus charmant (lue des façons natu-
relles, et l'on ne saurait trop combattre chez les enfanss
(en soi-même si on n'a pas été élevé), l'afféterie (qui
tend à disparaitre, du reste), et plus encore la pose
au sans-gêne... sous prétexte de simplicité. De mêmse
qu'on affecte des manières nîignardes, des airs effa-
rouchés, ç'u'on se sert d'expressions cherchées, entortil-
onnées, die même on affecte la brusquerie, la franchise
brutale, l'audace impudente.

Ces allures si déplaisantes ne renfermient souvent
pas plus de naturel, que I«llomib excessif n'indique
de véritable aisance.

La rudesse voulue, les airs importants sont surtout
déplacés sous le toit des autres N'allez pas croire que

j' engage les gens (lui offrent l'hospitalité à faire coin-
prendre qu'ils sont chez eux, tandis que vous n'êtes
(lue leur inivité. .Je souhaite à l'hôte toutes les délica-
tess9es. Mais j'o.'tiisne que ceux qlui reçoivent l'hospita-
lité ont encul e plus que dans leur propre demeure le
devoir de ne jamais faire bon marché d'une certaine
retenue, d'unes certaine réserve, qui n'entame las du
tout, la gràce naturelle.

Même s'il ne s'agfit que d'une simple visite, il faut
user de l'hospitalité avec tous les ménagements pos-
sibles. A plus forte raison, ne pas en abuser en par.
lant haut et fort, en se " carrant. " s'attribuant les
meilleures choses, les meilleures places.

Je le répéterai, le naturel nuancé (le réserve est au
sans-gêne ce que la gracieuse aisance est à l'horripi-
lant aplomb.

VÊTEMENT D'HIVER (HAUTE NOUVEAUTÉ)

EXPLICATIONS i>U PATRON DÉCOU0PE

Ce patron, de coupe droite, est composé de deux
morceaux pour le corps. Il se fait en drap mastic, gris,
bleu-marin ou vert-olive, se garnit de piqûres blan-
ches et de boutons de cristal ou de nacre.

LA MODE :VP11EMENT D'HIVER (HAUTE NO UVEAUTÉ,)

MODÈILE DU VÊŽTEMENT Dt'HIVERI

Il faut huit morceaux pour confectionnser ce vête-
ment:

No 1.-Dos ; sans couture au milieu.
No 2.-Devant légèrement croisé ;des crans mlLr-

quent le revers et la cî-oisure ;il se raccorde à l'épau-
lette du dos et au dessous du bras.

No 3.-Dessus de manche.
No 4.-Empiècement de la manche ;se raccorde

au-dessus.
No Û.-Dessous de manche ;se i-accorde au-dessus.

Cette manche se monte à l'solmatîclîutre.
No 6. - Devant du col ;se s-accorde au-dev'ant du

manteau.
No 7.-Côté du col ;se raccorde au-devant du colm.
No S. -Dos du col se raccorde au côté et au dos

du vêtement.
Mesure :Dix pieds en trois pieds et dix pouces.

MONUMENT NATIONAL

Les Crochets du Père iltairti,, ce mélancolique et
poignant mélodrame, que le public mie se lasse pas de
revoir, a été joué d'une façon puirfaite, et devant un
auditoire très considérable le 22 niovemîbre. Durant
les entr'actes l'Union Sainte Cécile nous a fait en-
tendre du chant et de la musique d'une qualité su-
périeurer

('ettq soirée, de l'aveu de tous les spectateurs,
restera au nombre de celles qui auront été les plus
charmantes durant la présente saison. L'intelligent
directeur des Soirées des Familles, M. Elzéar Rony,

s'est montré très judicieux dans le choix des pièces
depuis le commencement de la saison et nous sommes

pers~uadé qîu'il sera aussi heureux dans l'avenir.
Posur jeudi le 30 novembre, on nous prie d'annoncer

Gendre e-t Belles- Mères, comédie en tromis actes par MM.
Alex. Bissoii et Antony Mars. Cette pièce, (lui est
utne déropilamîte et spirituelle satire contre le div'orce,
nie saurait mi ln-uer d'être appréciée par les habitués
(le notre tlséatre ntiuonal. Les, principaux rôles mse-
culinîs. ser-ont tenus par MM. Emnmanuel, Duhamel et
Bédard, et quant aux rôles féminins il paraît qu'on
nous réserve des surprises.

Nus lecteurs ne sauraient passer une plus agréable
soirée qu'en entendant cette pièce, et nous leur cont-
seillons de ne pas la manquer.

Disons en terminant qlue l'on prépare l'Escanoteîo-
grand draine en cinq actes pour le sept décembre cou-
rant et que lusieurs artistes nouveaux feront partie
de la distribution.

JEUX ET AMUSEMENTS

META(SRAIE

Capituler, sortir d'une place,
Telle l'action, lecteur très sagace,
De bien " estimier " voilà l'action.
Réponds, au plus vite, à tua question.

SOLUTIONS DES PRiOBLÈMlES PARUS DJANS LE N. 810

Logogriphe. -Craie et Raie.
Charade. -Défaveur.
Moyens innémoniques-Sainte-Hélène. Elbe, Corse

PL%ýN m, ["HI% F'R
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Henry

Car réê

teurs qui, étant

no rgan
Colonial
Phillips.

trop éloignés pour se rendre au

& Co@
House
NA airsori% Pcr-éE> don 184 5.

0fl OSmet
P

Çataloque d'
ck e lxrp r.

attirn spéciale-
t l'attention des
uirs :sur :notre

'Jltomme et d'hjiver,
titlrn ýr-rtn Ir-,nm

de grands services aux ache-
nmagasi n, pourront ordonner par la malle;

ce livre contient de très utiles informations.
Le SUPPLÉNIFNT I)R

saison vient d'être publié.
Noiii-, contenant les jouets et articles de fantaisie convenables

pour tous

pour cette
Ce-, deux livres seront envoyés, gratis, sur réception d'une carte postale.

Les clients, sont invités à fa ire l'essai de notre I)ÉPARTENIENT D)E LA MALLE, les commandes y
sont promptement et soifrneusement exécutées. Les catalogyues donnent toutes les instructions néces-
saîres aux clients. Toutes informations fournies et échantillons envoyés sur demande

Henry M

CHOSES ET AUTRES

*-L'alphabet tartare se compose de
202 lettres.

-Les daines de la Congrégation pres-
sèdent 112 couvents tant en Canîada
qu'aux Etats-Unis.

-On dit que les choses lourdes des-
cendent p)lus facilement que les autres.
Pourtant, quard on a manîgé quelque
chose de lourd, ça remsonte.

Cinq cuirassés, uts croiseur, un bateau
école et 25 torpilleurs seront coînstruits
et ajoutés à la flotte américaine l'attrée
prochaine.

- Le premier devoir est de s'ins-
truire, le second d'instruire les au-
tres.

-Le président Kruger du Transvaal
reçoit un salaire de $35,0l00 par an. Il
n'a pas de serviteurs. Sa femme fait leur
cuisine ctmniuue.

-Le service à dîner le plus coûteux
qui soit au monde est probtablement le
service de Sèvres (lu château de Wind-
sor. (lui est évalué à $150.0400.

-M. .- X. Perreault. comissaire
pour la p)rtviicep de Québec à l'exprosi-
tion de P'aris, a reçu pîlus de maille de-
mandes d'exposanîts du la province de
Québec.

organ & Co.,

LE CHOC NERVEUX
A la suite d'un accident, d'une catastro)pe.

comme, par exemple, le déraillement du
train, une chute, une brusque secousse, il se
développe une affection nerveuse spéciale que
l'on désigne communément sous le nom de
. CHOU NEBIVEUX '. Le malade d'après

le Dr Morin, devient maussade :il perd la mé-
moire, pleure sans motif, il éprouve (les ver-
tiges. des douleurs de tête; il a mal dans le
dos. et ses jambes faiblissent ses forces di-
minuent, ses fonctions se dépriment et il
maigrit. Que faire en pareille cireonsa nces
Il s'agit, comme on dit v'ulgairenment. de
remonter le malade, de rétablir l'harmonie du
système nerveux ébranlé, dérangéê, en agis-
sant sur ce modérateur des i.erfs par excel-
lence, le sa, g. qui trouv'e dans l'emploi des
Pilules de Longue Vie du Chiîmiste Bonard
les élémiients répnrateurs indispensables. Ces
Pilu.les se vendent dans toutes les phar.m..--
cies 104k' la boite) ou a la Cie Médicale
Franco-Coloniale, 202 rue Saint-Ilenie, Mont-
réal.

Montréal.

HOTEL ST'JAMES
TH*O. LANCTOT, Prop.

vis-A-vis
Li' G.T.A.

'II i'RS
DU ('.P.R.

L'hôtel le pîus moderne et
le plus bont'êtenîent % oi-
duit du pays. L'mrmfo t par-
fat etàprexplopuilaires.

lieures de bureau :Tel. Bell
9h ae..m. 6le p. Main 3391,

VICTOR ROY
ARCHITECTE & EVALUATElUX

Membre A. A. P. Q.
No. 146 Rue Saint-Jacques

h I

Mille et un Modèles Nouveaux I
En Rideaux, Portières, Pôles, Stores, Tapis, Prelarts, Etc., Etc.

Ce* départeme nt fait notre orgue il. C'est l'on (les ieuicix
zissos-tF d ie- NI oittéal -

Toni- ceux oulii s'y c'onnissent, en Fi ries D)en tel les, eii Riches
'lCeuilles, enx Beau'x I)aiias;, 'un Gutires Notuvelles, Toiles bien,

séoéi>, iii' aurax'ient son1ger à visiter 1 unelitieF maisoni que
I-a -,tir-e C'est encor~e là, untie spéct'ialité quoi touîis att ireli
treie des c'onnaisseurs et tous les alîsaterirs de l)on marché.

Quant aux acc-(essoir'es, c'est complet. Il y cri a pour touts les
goûts et toutes les bourses. Notre assor'timîent de pôles et orne-
ii cul s étI ipse tout tce q u'oni offre ailleurs, comme nouiveaumté,
genr-es e-t bas pîrix. Nos Tapis et Pré1-.r'ts sont en grande vu-
viété e't à des prix qui plaisent.

Rittanx en Dentelle!I
Modeleq ravissar 'i-fInes
qualités- v'aleurs extra,

- 45 ots à $8.00,
Rideaux en Chenille 1

' ' ,.~ . Toutes lsnueescone-

lus lar-geuîrs - epins

r i,l la Pei ire $2,25 kt
$90.00 v'alanît benucouip

J plus'

Rideaux en Damas'

compte d'tu ne g ran d,
moasonm tic Loiîdrosa

- 6 pieds -Toile Opaque avec rich, Cés e ia res. cesl
frange - $1.00. surtîaasatbl. La

$2 25 8, $20.00.

Un " Job " Extraordinaire!
Venant d'être reçtu -Acheté ci, "Job)" sera vendtu à sacrifitce,

valant $10l.(X) pour' $6.00. La dons,

Rideaux Tapeatry I
Lue superbe ligne ivre-

<laie - s prix incroy--
hienier .1 redut[s, valsen'
$7.51) - .$4.OC

Rideaux en Guipurb
ltichr's qualités, nou-

vcaitxgenres. rême et
ba nc de

$8.00 à $15 00.
Une occasion à voir!1

Rideaux de Damais!
A la v'erge - soie et citron

-gamd choix.

115 eta à $1 50.

aine 350.

.3x6 pieds -Tolle Opaque, av c jolies den-
telles. Plus belles nuancer, vert pois

et drab - - 75c.

Cretonnes Nouvelles!1
Pour rideatux, couverttures de mieribles-uite v'ariété dle 1v~sii

nouveatux 6o et plus. C'est à un boit marchel saris précédenrt!

Mille autres occasions de Bon Marché invraitemblable.

Letendre & Arsenault, 1493 Rude Ste-Cathieririe,,
Entre les rues Amherst et Wolfe.
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CA1S8E NATIONALE D'ECONOMIE

Vous devez vous inscrire à cette so-
ciété

lo. Parce qu'elle est essentiellement 1

philanthrophique et que les revenus
sont pour les sociétaires seulen'tent
2o. Parce qu'il en coûte très peu pour;
etre membre, et qu'après vingt ans la
piension annuelle se chiffre à quelques
centaines de dollars ; 3lo. Parce que
toutes personnes y compris femmes et
enfants, peuvent y appartenir quand
même elles ne seraient pas acceptées par
les autres sociétés ; 4o. Parce que, en
économisant un centin par jour, vous
aissurez votre avenir et celui de vos en-
fanots. Faites immédiatement votre ap-
i.lication pour 18919 à Arthur Gagnon,
Sec. Très., Monument National, Monît-
réal.

DE L'UN A L'AUTRE
I'n rhume négligé peut amener la

ronsomption Le Baune Rhiiîmaîi guérit
sûrement le rhume.

QUERIT LE RHUME EN 1UN JOUR.
Prenez les LAXATIvE BRomo QUIiNa TA-

BLETS. Tout pharmacien voua remettra votre
argent si elles ne guérissent pau. 25 ois. La
signature E. W. Grove's. sur chaque botte.

LA SANTE ET LES PROGRES DE
L'INDUSTRIE

Les progrès de l'industrie offrent aux atin-
tante poètes de beaux suieta de compsition et
aux médecines-malheureusemuent-de curieux
sujets d'étude. La trépidation de la pédale
des machines à coudre produit, dans la santé

LIBRAIRIE FAMJUILLE
Maison fondée depuis 25 ans

No 1712 rue Sainte-Catherine

Supplément du Petit Journal, et du Petit
Parisien, $1.25 franco par an. Un grand choix
de journaux de modes avec patrons, parais-
sant toutes les semaines au prix de 5 cents
chaque.

Le Soleil du Dimanche, les Annales Poli-
tiques et Littéraires, le Journal Illustré, le
Journal des Voyages et l'elhn de la Semaine,
5 conts chaque.

Le Panorama Salon 1899, au complet. Pièces
de théâtre, Monologues, Chansons, Chanson-
nier". etc.

L'Ex position de Paris 1900, paraissant toutes
les semaines, 15 cents le numéro.

Les amateurs de littérature trouveront
aussi un grand choix de volumes à louer.
'louWo.srs en main les derniéres nouveautés de
Paris à des prix très réduits.

Une Poupée Grandeur Naturelle
Le linge des bébés habie-
ra maintenant la poupée.

Une des derniêses nou-~Nveautês et qtiplaira ce,-
tainement aux petits.

1 Par notre merveilleux
'4. procédé, nous avons re-

goit ne très grande
( pePinteàlamain.

-. L'exécution de cet ou-
s-rage est scrupuleuse-

- ment faite. Cette Pou-
'e ée est faite pour être

murl avec du coton,
entme les directions

l indiqueront. La" matié-*re dont on se sert est uin

satti très fort qui ne dé-

sert que de couleurs à
l'huile, qui ne s'altèrent

pAs Au moyen du pro-
pacéé Grisant, les pieds
S'ouvrent en avant per-
mettant à la Poupée de

s maintenir debout seule. La Poupée a des
cheveux d'or. des yeux bletus, des joues roses,
le corps est en peau de chamois, les bas sont
rouges, les souliers sont noirs.

à uionque vendra six deceGr ti aupées'è nous enverrons gra-
lia sans aucune dépenses, une de nos mna-

I nifiqueis peintures à la main 23 x 23. On
g eut aussi choisir dans plus de 30 modèles

o dessins d'oreillers qui, une fois achevés,
svendent facilement $1-00.1

Chaque enfant aime une grande Poupée,
mals, que ira-t-il d'une Poupée imaraissant
vivante. ECnvoyée fraànco contre SOC. AUBsi
ménage de Poupée ameublements de salons
(il morceaux> Mec., chtambres à coucher (3 mor-
ceaux) 35c. envoyés franco par la posté. On
prend des timbres de 1 et 2c. Ou bons postaux.

flMERIGfiN fïRT NOVELTY 6O.,
No, 2 W. iItb nt., New-york.

u dela
On 6000 Cures

ét benues l'an dernier par les

CEINTURES ELECTRIQUES -DU Dr SANDEN
Ces Ceintures guérissent instantanément le RHUMATISME, le

LUMBAGO, la SCIATIQUE, les AFFECTIONS
des REINS et des ROGNONS,

ETC., ETC

L'électricité est tun traitement simîple. Si vous tessentez, de la fatigue et de
l'épuisemient, comme si vous deviez succomber, ce remède de la nature est le, pitns
sûr que vous puissiez employer. C'est l'électricité judicteuîsement appliquée. Si vous
ne pouvez venir et tenter dles courants à ilon nreaui, crivez pottr recevoir 'o
Petit Livre Illtustré il vous sera expedié GRATIS et bien cacheté, Adressez . .:

Dr M. SANDIEN, 132 rue Saint-Jacques, Montréal.

générale des ouvrières, diverses perturba-
tiens. il ne s'agit pas seulement de l'excita-
tion spéciale qu'elle provoque et qui an se pro-
longeant donne naissance à un état nerveux
grave, à des attaques d'hystérie par exem-
rile, voilà que l'on découvre des cas d'ataîxie

ocomotrice véritable, développée par lil usgde ces engins si utiles-lestmachines àcoudr1e
que l'on devrait bien faire mnouvoir' phr la
vapeur or, l'électricité, et non pari l'agitation
continue et l'ébranlement des membi es iofé-
rieturs d'une femme, plus ou moins délicate

et affaiblie. Malheureusement tir. grand
nombre d'ouvrières sont condamnéesl à pli-
quer à la machine petndant des jou'nées en-
tières et elles finissent par s'épui-er, si elles
n'ont pas la prevoyance de ménager leurs
forces en prenant régtîiérement les Pilules
de Longue Vie du Chimi-le Homard qui ont
pour effet de reconstituer le Fang, c'est-à-dire
l liquide nomirricier de nos organes. Elles se
vend'-ni tc la boîte dans toutes les pharma-
cies etàala Cie Méuicale Eranco-Coloniale 2't2
rue Saint-Denis, Montrési.

tmps chauds.
On peut eni jouit nîiime dans la cité surchauff é Le

sang f rais, le système énergique et la santé parfaite qui
»* sont le résultat de l'usage quotidien d'

Abbey's Effervescent Sait
rendent la vie agréable mn itn ducrant les journées les plus
chaudes. Les personnes qui 'font un usage constant

Sd'Abbey's Effervescent Salt échappent à la moiteur acca-
h~blante des temps chauds et jouissent de leurs charmes.

On peut prendre ei tout temps Abbey's Effervescent
Sal. l fitun breuvage rafraîchissant et un tonique for-

tifiant et vivifiant,

.OB

Le Dr. Chas. L. DeMartigny, d
ýMontréat, s pratiqué la médecine d- P

puscinquante ans. Il dit: "il'
fait5un essai concluant d'Abbey's A

S fervescent sait auprès des intere
de la Maison des Soeurs de la Pro
videnîce, où je suis médecin résident
je lai trouvé particulièrement til

- danms les cas de Flatulence (vents)
nmautx de tête et constipation chron~ij nique, et je ni'eu sers actuellemen
dansa ut cas de rhumatisme. J'ai
esaé Abbey's EZffervescent Sal

dasun grand nombre de cas, et il
'la totîjoura donné une grande satis-

faction,. je n'hésite pas à recom- P laA M
mander Abbev's Effervescent Sl
comme ,,ne préparation entièrement

ig ne d e confiance. Je dois ajouter
que j'en fais usage mol-même tous

les Cjoursa et il me fait plus de bien
qtue tout ce que j'ai essayé dans ce
genr e - i~ vendent

cettelexceller ;bé'tiqn anglaise,
a prxde 60 cts - é gÉros flacon.

Flacond'sasct *

i::. cap.
(Indien Catarrh Crsr l

Nouveau
au ý.Là55ent.

Interne et Externe

Contre le
Catarrhe

Ne contient aucun
ingrédient dangereux.

Prix: 50c. et $1.00
LA BOITe

ivez a
L'INDIAN CATARRH CURE Cq.

:146, rue St-Jacques, Montréal

S. Mortimer à Co., 24 Central Wharf, Boston
@ont nos agents pour tes Etats Unis.

N.-

- -
Les Besoins de la Famille

EN FAIT DE

CHAUSSUIRE S
Nouvelles, durables et élézan
tes, ne peuvent être nulle part
miEux satisfaits que chez

RqONAVNE FIREIRES
2027 Rue Notre-Dame

CARRÉ CHABOILLEZ,
Tel. Oeil main 472.

MONTREAL

HOMMES FAIBLES
nente arée, de perte de vital.Slité-iablesse, impotence, dlibi.
titi, perte de mémoire, etc. 25
ans de succès en Europe. Ecrives

Fable,"' gratis sur demande.

PASTI LIES 'I.JEAN
f 1.001leflacon. Parls malle, cacheté, frac de port
Seuls dépositaires: Cie MedIcale du Or. Jean

tèressez: B. Poste Boite 187. Mont"éa. Caen.
lEn vente chez A. DECARY, coin Sain te

Vatherine et Saint Denis ; B.-B. MeGale. 212
Note-eDame ; C.-O. Dacier, coin Saint-Denis
et Duiluth:; Jos. Contant. 1475 Notre Dame.
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UN QUI VIENT DE LOIN!

BRUXELLES, 15 Xhre 1898.
Clher dwteur,

Je souffrais du Il Beau Mal " depuis
deux ans et j'avais co)nsulté plus de vingt
médecins sans obtenir le moindre soula-
gement à mon mal. Je mue disposais à
me renîdre à Paris pour y consulter une
célébrité médicale, lorsqu'arriva chez
nîoi une de mes amies, de retour des
Etats-Unis. Elle me conseilla aussitôt
de faire venir six bouteilles de votre
"Régulateur de la Santé de la Femme."

Je l'écoutai et me fis expédier de New-
York une demi-douzaine de bouteilles de
ce remède. Après en avoir pris quatre,
mies douleurs disparurent et à la cin-
quième j'étais parfaitenment guérie. Il
m'en reste encore une bouteille ; mais
je veux en avoir toujoîurs sous la main.
Envoyez-m'en donc une demi-douzaine
on ne sait ce qui peut arriver.

MMiE BossM.ýANN,
21, rue du Commerce.

Voilà, mesdames, ce que disent les
femmes qui se servent du Il Régulateur
de la Santé de la Femme " du Dr J. La-
rivière. Employez-le et vous en direz au-
tant. Prix $1.00 dans toutes les phar-
macies ou écrire au DR J. LARiviÈRE,
Manville, R. I.

BON POINT
Les affections des voies respiratoires

sont sûrement guéries par l'emploi du
Baume Rhumai.

Traitement Privé contre I'Abus
des Liqueurs et des Drogues

sans injections hypodermiques, ni publicité, ni
perte de temps ni autre inconvénient quelcon-
que en prenant la CURES DIXON. c'est unremède végétal tout à fait inoffensif dans ses
effets immédiats ou ultérieurs. Il guérit posi-
tivement tous les cas sans exception, s'il est
pris fidèlement suivant les directions, par des
9ersonnes désireuses de se guérir. C'est un vé-
rtable spécifique contre l'alcoolisme et la mor-

phinomanie. NVous invitons cordialement tou-tes les personnes intéressées à faire une visite
à nos bureaux et voirce que nousfaisons; nousleur donnerons les preuves les Plns convaincan-
tes de l'efficacité absolue de notre remède. Acelles qui ne Pourraient venir et en feront la
demande, nous enverrons, gratis et sous pli ca-
cheté. une brochure qui leur donnera des ren-
seeignents complets. S'adresseràla -'DIXON
CU RE CO." ou à. son gérant, J. B, LALIME,
572 rue Saint-Denis. Montrêal
Heures de bureau:

9 h. a. m. à 6 h. p. m. Tel. Bell
Main MI9.

UNE FEMME ACARIATRE
Dans le ménage conjugral, une femme aca-riâtre n'est pas l'idéal d'un mari. Certains

maris en prennent philosophiquement leur
rti au lieu de remonter aux causes d'un

état de surexcitation nerveuse qui n'est paq

$1000000
Nous ne garantissons pas $io00
à chaque consommnateur de notre
grand remède contre le rhume

Pin Rouge
DU SUD

du Dr HARVEY
Masnous garantissons
Miun Soulagemient immédiat.

Guérit promptement.
Bon pour enfants et adultes.

BouteIlls, banne mesure, 25c.
CIE DE MEDECINE I4ARVEY

424 RUE Sv-PAUL, MIONTREAL.

habituel à la femme et qui céderait rapide-
ment à un traitement approprié. Quand le
systeime nerveux est malade, on petêtre
certain que le sang est malade, c est-à-dire
qu'il ne contient pius les éléments nutiitifg
nécesaires au bon fonctionnement des nerfs
qui faute de nourriture se refusent à faire
leur service, se mettent en grève. Aussitôt
que l'on conistate ces symptomes die desordres
nerv'eux, on se trouvera admirablement bien
d'un régime de cinq à six semaines aux Pi-
lules de Longue Vie du Chimiste Renard qui
ont la propriété précieuse de rendre au sang
les éléments reconstituants. 50e la boîte dans
toutes leu pharmacies et àL la Cie Médicale
Franco-Coloniale, 202 rute Saint-Denis. Mont-
réal.

VOTRE CHOIX A BAS PRIX!
Pôles à Rideaux, tous les genres.

Séchoirs à Rideaux.
Ustensiles de Cuisine, tous genres,

Peintures préparées,
Sherwin, Williams, pour intérieur
et extérieur.

Escabeaux grands et petits.
Machines à Laver et Tordeurs.

Trappes à Rats.

L. J. A., SURVEYER
6 rue St-Laurent.

e Jone5 'UmIbrellJ "Roo a

Recouvrez votre Paraopluie ÏýiSV U
Ne jetez pas votre vieux parapluie; renouvelez l'a couverture M 1TtUpour $1.-ceci ne prend qu'une minute.-Pas de couture. J'djustableRoof 1L'homme maladroit y réussit aussi vite que la femme habile. -

Evyz-nous i1 et nous vous expédieosprlDiihos 'Essi rats.pote FANOune couverture en"SeCriéUnion," une " Couverture Ajustable." de 26 ponces (28 e, 31,2à; 30 pcs. $150) Si la
couverture ne vous convient pas, retournez-la A NOS FRAIS et votre argent vous
sera rendu par la poste. Pas de questions.

QUOI FAIRE-Prenez la mefure en pouces de votre visux parapluie. Comptez le nombre des baiei1-
nfe extérieures. Mentionnez sile manche est en bols ou en acier. Instructions complète$ envoyées avec
eh, que couverture. Notre liste spéciale de prix sur difféêrentes grrandeurs et qualités envoyée sur de-
mande. nemandez notre brochure: UMsamunA EcosOsY, expédiée gratte, Votre couverture de para.,
pluie étant hors d'usage, vous serez content de savoir Ceci.

THE JONES-MULLEN CO., 396-398 Broadway, New-York,

I Volol vonir NGiQgS et Frimas
BIIIIIIINIiLltiI Lii Iuuiwi~iLa nature suit son cours et ses exrigences reviennent.

Il faut penser à revetir le. vêtements fourré@ et à gar-
nir' la maison de oe Rugs. Descentes de idts. Nattes de
Salon qui sont à la fois des ornements et des préven-

51 tifs contre les courants perftdes de la froide saison.

Pour Dames Pour Messieurs
Ce qu'il y a de plus noue, Ce qu'il y a de plus nouveau,

ce qu'il y a de plus varié comn- -ss ce qu'il y a de plus varié com-
IIme prix et comme formes en E me prix et comme formes eni

Manateaux, Ç% Collerettes, ]Paletots Fourré@, Q 9 Collet*,
Manchons. Q Casque, Q Boas, Manchettes. -1 -Çb Casques,
Garnitures. «'b- ç;k Mitaines, Mitainesi. Q 0 Ganta Fourrés,
Gants Fourréls, Eutt., Etc.. Etc. Etc., Etc.

Réloarations
V Nettoyage

1U Piquage&
'r~' 'reinture

ammm.Nos ouvriers sont tous des experts.E

Nous affirmons et nous prouvons qu'à notre établissement
la fourrure coûte 25 pour cent moins cher qu'elle ne
Coûte au commerce de gros au Canada.

UUIMDUIUuiOIIllITIlIUI Précautionnez-vous avant qu'il soit trop tard. Quels
que soient vos goûts, vos moyens, vos caprices mêmes,

__________________________ vous êtes certains d'être servis à souhait chez

iChs. Desjardins & Cie
M* 1583 à 1589, rue Ste-Catherine

Im Dont l'établissement est sans onteste la plus grande maison de l'univers dans le commerce en détail des Fourrure%.

l fil 'l îil fIII!III llIMIIIIhIIIulmlgiIh

JOURNAL DE LA JEUNESSE, Recueil LA QUINZAINE MUSICALE, Îleannée
madaire illustré pour les enfants de 10 à 15 ans. zette du pioet du chant deola maison. Donne
Le numéro: quarante centimes. Abonne- à ses abonnés 7 pa de musique grand for-mente Union postale un an 22 fr., six mois mat. des articles musicaux, des monologues.
il fr. Un numéro spécimen sera envoyé à comédiesl, biographies, ainsi que des portraitstoute perbonne qui le demandera par lettre etautographes, Aonnemnenta: Union postal e,a2rianchle. Les abonnements partent du 1er un an 8 fr.. six mois 4 fr, a0 Le numéro saéi-décembre et du lerjuhx. Librairie Hachette & men, 0 fr. 2&. Librairie Haâchette & Cie, bouCie. boulevard Saint-Germain. 79, Paris. levard Saint-Germain. 79, Parl.

ST -PICL journal illustré pour gar-S~ ç* ons et finles, Paraissant
le jeudi de chaque semaine. Les abonnementa
partent du ler décembre et du 1er Juin. paris
et départements un an: 18 fr. ; six mois ;10
fr'. Union postaleun an; 20fr. ; six mois:12
fr. S'adresser à la Uibrairie Ch. DeluIgrave. 15
rue Souffiot, Paris Fraude.
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A SAINT-HENRI

Une assemblée très importante à eu
lieu lundi soir, le 20 courant, dans la salle
publi lue de Saint-Henri souï la prési-
dence de M. Louis Coderre, avocat et
pirésidenit de la sociéte Saint-Jean-Bap-
tiste de cette villa.

L'assemblée était convoquée dans le
but de faire coninaître une nouvelle ins-
tituotion, qlui pronmet beaucou p 1 *ur l'a-
veinir

L'boit. juge L -0. Litraiger, M. Ar-
t hur Gkiguiîitn, échevin, et AI. Pr u llon-
inle, olit e iplir ué les avant ages qu'il
avait p* oir tout p ère de famtille de s'insa-
crire, lui et le" sienîs dasns la Caisse
N ationiale il Econ, unie. Ce sysitèlie d'as-
murance à boit mardhé fonctionnîe depuis
dêja lonîgtemips eni France. et permet à
la petite éconiolie de s'assurer une pent-
sien très impo1 rrtants après un certain
nombre d'année%. la société compte
déjà 1,500) memcibres eii tout, dont 300
(le Saint-Heii. Les fondateurs de la
Caisse Nationale d'Econoinie sont ext
mêeme teimps directeurs, (le la Société
Sairit-.Je>tn-lBaî,tiste et sonît b~ien décidé
(le fairie tout eiî leu r îî, uvoir pour iii -
duire tous les Canadiens à se joindre à
cette ieuvre destinée à faire un bien
mur tien se à notre popuîlation. Nu tidoute
(lue cette assemblée apporte-ra beaucoup
de nouvelles recrues. a la société.

M. Lague. No 3617. rue Noître-Damîe,
et 11I. Jos-eph Labelle, No' 293, rue De-
hasle, onit été nîommés agents, et ces Mes-
sieurs sex feront un plaisir de donnter
toutes les exjlicatioii'nécessaires a ceux
qui vuudiotit bien p'asser à leurs bu-
reaux.

CHOSES ET AUTRES

-Le jetu de billards fut introduit en
Europ)e par les Templiers.

-Quinîze mille ouvriere sont employés
dans les usines Carnegie, à Pittsburg,
Pa.

-La collection des vieilles mionnaiep,
est une occupation si profitable eii Chine
qu'elle fait partie de 'eirigiîeiiient
dans quelques écoles.

-La terre rend coinmei on lui donne.
Pour que la terre renide il faut ltii prê-
ter ;elle ne donne tien pouîr rien.

A petit fumier petit grenier.

-Un savant allemrandé écrit qlue si hx
terre était nivelée, la nier la couvrirai!
enîtièremient et aurait deux milles de pro
fondeur.

-Les éléphants n'ont qu0e hoit denrts
-deux en bas et en 1v-ut hur chaqui
côté.

-Le cSeur d'ut végétarien bat à rai
Sont de 58 coups à la iîîrrite, celui di
ina:îg.,eur de viîande, 72. Ce qui repré
sente une différence de 30,M0) latte
monts eîî 24 heures.

-La plus gr'osse cloche du inonde es
dans un édifice en face du grand temnpl
bîouddhriste à Tokio. Elle pese 1.700,00
livres et est q1 uatre fois plus grosse qu
la fameuse cloche de Moscou donît I
ucirconiférenîce est de 68 pieds et la liau
teur 21 prieds.

-Un noble de Russie vient de foire
compléter une maison de seize chant-
bres toute en papier, et l'on dit qu'il
en est enchanté au point qu'il a donné
l'ordre pour avoir tous ses meubles
neufs eri papier aussi. Le's Slaves
pîeuvernt rendre des points aux Yankees.
de tempt1 s à autre.

- Un loueur de bicycles de Paris a in-
venté un truc ingénieux. Quand un
client se présente il le photographie
gratuitement. A son retour l'épreuve lui
est offerte -,tatuiteiient. S'il lie v'ient
pris la photographie est remise à la police
et contribîue à le faire retrouver. Excel-
lent moyen que nous conseillons à nos
loueurs du Canada.

Sommnaire de la Noo celle Rertne du 1er
novembre 1899 :Les bienfait s de la
concentration, par J. Pion Nouvelle
canariote, par C. S;siît-Saéiîs ;La fein-
oie devant les peintres mordernres, par 1
C. Mauclair ;Les conférences dît tra-I
v'ail, par Il. Depasse ;La vie et la fin'
d'une favorite, par P. Perret ;Sa tille,
par Mume 1I. Maloît ;Lettres suri la lpn
litir1ue extérieure, par Mine J1. Adrrii
Trois femmes (le lettres crnteinjoriîîies.
1 îar E. Ledrain Sur le llaut-Niger,
par G. Bnstani, Karfn. l,-i t d'un ofli
cier de spahis soudaniais, piar Monti-
ioraiid.

Gravures-. 10 gravures ,rdrrie
4 v ies de Las Palnmas ;7 pir~garre
(le l'EXposition (le 1900 p lortraits
3 dessins, etc.

La Quinzaine Critique dramaitiqIue
Bibliograprhies ;L',àrt de s'habiller
Sports.

Administration et rédaction. 26, i-ue
Racine, Paris. -En venîte chez Fauchiille,
1712 rue Sainte. Cartherine, Mont réal.

35 ANS D'EXPERJENOE

AIRMAND DOIN
1584 Rue N<otre-Danme

Assortiment Extraordinaire de
Chapeaux'

Chapeaux dur et mou
depuis 75e en mnontant.

pas le 4-harge extra pour
faire les chapeaux dle Soit
et Pqll Over. Prix réduits

ARMAND DOIN
1584 Notrz-Dâtme

Dr J. G. A. CGendreau
CHIRURGIEN-DENTISTE

20 RUE 'ST.LAUnzZNT. MONTREAL.I
ileureide consulttations: de 9 a.m.àOp.nr.

'Tel. Blelli Main 2818.

"STH ME
Oppression, Catarrhe,

PARTTES CR
CIG RTE;LR

On beuet la POUDRE CL sesy
ln b esIc plus hautes récunîpense

Gros DI CLERY à Marseille (France)
Dépôt dans toutes îes Pharmacies.

91,200

POUR LES

Troiipes
ÇW4WW*Ww 110110

Nous invitons nos clients et
clientess, ainsi que le publie
en général, à venir examiner

notre grande variété deI ' Ghie e fantaisie, Berceusi
lîImortation 8oeciale pour leb 1

La modicité de nos prix vousIprendra. Venez tous et toutes. qi
ce ne serait que paraimplecuriosi

ïkI_

tions
Limuited.

Transvaa,
GIS

1541-1547-1552-1554t

Ste-Cath6rine, Montréal.

La boisson
des enfants

C'est l'Eau Minérale

Rad nor
Cette eau est recomimandée aujour-

d'fitni par t.rus tics mrédecins. ElFle
remtplace l'eu d'aqueduc qui contient
tant de germes de maladies. Il est
<lii devoir~ les par-ents de choisir un
br'euvage sarin et de santé pour l'en-
fant. L'Eau liadnot' donne en poril
dle termips un teint rosé et une viguieur
extraordinaire à l'enfant. qui boit un
peu dec cette eu toits les jours.

IC
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QUAND BEBE PLEURE!1

C'est une erreur de croire que les en-
fantî pleurent sans motif. Généralement,
ce sonté les dérangerments d'estormac ou
d'intestins qui sont cause die ces pleurs
si pénibles à entendre. Urie cout ed-
favorable consiste pour certains parents
à donner à leurs enfants des sirops (lui
ont pour but dle les calruer en les endor-
tirrarnt. Ces sirops sont absolunment né-
fastes ; ils agissent sur le cerveau de
l'enfant d'une rmarnière clésaFstreuise. Don-
liez v otre en fant, qu rand il pleure,
la no(urritture (lui conrvient a son jeunerm
a4e. Urie nouriture (lue sori estomac
puisse digérer facilemient, grâce à la-
qudelle il se développera et se fortifiera
sans soufi jr des coniséq 1uences dl utî osto-
mac surchargé. La Pscpticrî nine, l'aliment
idéal des jeunes, enufant,,, offre atux fa-
milles la garantie doun procduit hrygié-
nique, absol umenrt por, parfaite-ment
stérilisé et -orr telînrît tourls les élérments
di'un aliment comipl et. . Fil vente, 25~c la
grande boîte, dans toutes les pharîna.
ères. épiceries et air Déprit Général. 382,
Avenue de l'Ilôtel (le Ville, Montréal.
Téléphone 13ell, Est 1288.

ETiES-VOUS SOURD?
La surdité à quelque de1<-ré que c-e soit et

maintenant guerie ; les sou rds-rrîuct s tl s
sont incurables. Mréthodte simplte et noeuelle.
Le bourdonnement 'esie imnîsédialement. Spé-
cliez votre cas ; nous feronis un examenr sé-
rieux de ce cas t t vous enverrons gratuite-
ruent tous renstignemients.

Dir. Dalton's Auralinim,
596, AvFNuE LASALLE, CItîCArOO, ILL,.

8 lT HEMO
~i'N'oubliez pas que le

à la guérison et

id Prof.
eOF.,r Prix 50e et $1.00. 191IICher Monsieur,

Après (.5 ans) cinq ants dIe souffrances, J'ai été coini
saignantes en eniplnyat cieux c? boites du Célèbre 0
N. (loderre, 191 rute Beaudry. Montréal, aucun autre ren

(Sgné)A. MAG, A"

DIR BERNIER

60, rue Saint-Denis,

HOTEL HRIEND)EAU
JACOUES-uARTIER, MONTREAL.

Moderne et confortabrle

Prix tcoulaires.

TELEPHONES : BELL, MAIN 1603. MARCHAND, 660

1Bureau de Télégraphe: Great North Western et O.P.

5.iâq. . u 5 I
Kir* " .ra.. u t .

NEGrandeLEM~IIE ~O[B Revue
lienU.

Magazine français convenant à toute la fa-
muille. 250 nrtic<es et 2,tW gravures, le tout
inédit. Pour apprëcier son importance, de-
mrander, 5, rue St-Benoit, Paris, un spécimen

C-omplet, qui sera envoyé gratuitement. Abon-
ment :un an $4.00 six mois $2.30; trois mois
II120: un nuiméro,.30 cts.

Mn vente à. la librairie Fauchille.

ZROID ES'
seul remède Infaillible
la cure permanente
orroides C'estI
ENT ANTI-ASAPHE
N. CODERRE eI
RUE BEAUORY Essayez-le.

Soret, Dét'embre fi

piétenment guéri cîhé ior Ide
l<d vi tplreguent Anii-Asaphe d rf

Monuments Funéraires
En Marbre et Granit.-:

. Ouvrages de Bâtisses et de
Cimetières.-Tous Genres.

J. 3ZunetO, Côte des Neiges
Proprétalre de Carrières de Granit Rouge, Rose et Gris,

IA L'ENFANT MALADEI

e~à

/11cOU1rVE RTURES'

DE IIEUBLES.

cI -<sseusee, et.
I Tocut. cccrg le -ie rLure et cercctorrg

I et fait clacc noctr-re faI cricn, s Ccr oe
i-lire-tio <erssorcîelle. I oefi cuoî lii
S le vie rc-nseigcler erîr l, 1,irci- oI, rcs -

RENUD KurrfING à PATTERSON

rit 212.< te.Çtatl,et-iRre
BSAS DE5 LA VILLE:

No 052 rue Craia

Deja es Rductions t
La Saison vient a peine de commencer et déjà
nous sommes en position de faire de

SGrandes Rédumitions
Dans les Etoffes à Robes,
Sois Modes et Manteaux.

Nos ventes dans ces marchandises ont surpassé totutes
7~les précédentes. Ce-la est dû aur fait que le choix et nos prix
Ssont, du goût de nos clients.

Plusieturs Lots d'Etoffes à Robes de Haute Nouveauté
valent la peine d'être vites, il y a de-s balances de pièces, qui

Sferaient de belles Jupes ou de beaux Corsages. Noirs e-n
4avorns dans les Plaids unis e-t de fantaisie. Notre stock

d'Etoff e-sà Robes étant immense, il y a du choix.
Il enest de mnême de nos- SO OIES
Un grand lot de-Soies imrportées pou]- Blouses, Garni-

tures et Ouvrages dle Fantaisie. Deux ltots spéciaux de belles
Soies, balance de pièces à

S15ý e>t 25C -u
Ces Soies valent le double et davantage.
Toutt daus les Modes F~e ressent de La Réduction. (

Chapeaux garnis et non garnis, pas de v'ieux styles, mais

totutes les nouîve-lles créations e-n chape-aux.

Manteaux
* Afin d'écouler notre stock (l Man-

- teaux au plus vite,tous ont été réduits,

il y a encore un bon1 choix en style,

en couleuîr, (,il grandeur et en pi x

Vous abstenant (le v enir nous,

voir, vous priverait d'une chnce ex-
ceptionnelle d'acheter (les mai chan-

1 dises ài Grandes Réductions.

N. Tousignant
295 rue St-Laurent, Montréal.

1s"fl flm

Si votre enfant estrnerveux, s'il fait ses dents.
s'il manque de sommeil, s'il il, la diarrhée-
donnez-lui "DORMOL '-Ce calmant mrerveil-
leux des enfants! " DoRmot. " pour l'enfant,
c'est la vie, la santé et le calme. PRX: 2.5c.

IL FAUT DORMOL I
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NOUVELLES A LA MAIN

Cueilli dans un un
ini
Le divorce entre M.

journal améri.

Jones et son
épouse s'est accompli de façon toute pa-
cifique ...

.. il a mis l' Océan Pacifique entre elle
et lui.

Mme Mufflo se promîène avec son
mari.

-Tiens s'écriait-elle, voilà ton ancien
amni Eugène qui passe là-bas 1 Il n'est
donc pas mort

Et Mufflo:
-Voyons,

parler. S'il
deuil.

réfléchis un peu avant de
était mort, il serait en

Un misasionnaire avait ramené d'A-
frique à Londres un chef indigène et
dan& une société on faisait voir au sau-
vage nouvellement civilisé une collection
de photographies.

-Qu'est-ce donc que ceci ?dit-il en
en regardant une avec surprise.

-C'est un instantané d'un grand
match de f ottball,lui f ut-il répondu. 1

'Votre Eglise ne peut-elle donc pas
envoyer des missionaires à ces gens-là Y

Deux pochards montent à la Tour
Eiffel. Arrivés à la preinière p'late-forme,
ils se reposent tout essoufflés:

- Nous avons monté trop vite, fait
l'un d'eux.

-C'est vrai, recommençons.
Et ils redescendent.

Lisette -J'si entendu des personnes
<lui disaient que tes beaux cheveux n'é-
taient pas à toi.

Claire (ind ignée). -C'est faux
Lisette.-C'est bien ce qu'elles di-

saient!

LA CONSOMPTION GUEIEI
Un vieux médecin retiré, ayant relu d'uni

missionnaire des Indes Orientales, la ormule
d'un remède simple et végétal pour la guérison
ra pide et permanente de la Consomption, la
Bronchite, le Catarrhe. l'Asthme et toutes les
Affections des Poumons et de la Gorge, et qui
guérit radicalement la DébIité Nerveuse, et
toutes les Maladies Nerveussa après avoir
éprouvé ses remarquables effets curatifs dans
des milliers de cam, trouve que c'est son devoir
de le faire connaître aux malades. Poussé par
le désir de soulager les souffrances de l'huma-
nité, j'enverrai gratis à ceuix qui le désirent,cette recette en Allemand, Français ou Au-

sinstructions pour la préparer et
er.Envye pa l poteun tmbre e t

votre areffl6. Mentionner ce journal. W.-A.
NOYnS, 820. Powers' Block. Rochester. N.-Y.
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PROBLÈME No 237
Composé par M. C. -E. St-Maurice, fils.

Noirs-17 pièces

a monu
au mn. n a

a MoUoM Mmo

Blancs-19 pièces
Les blancs jouent et gagnent

Solution du problème No 2à;
Blanîcs Noirs

54 48
60i 54
58 52

71 8 gagnent

24 40
59 42
46 59
42 53
59 70
70 65

Un bienfait pour le beau sexe
Aux Etats-Unis, -P. de MartiguY, Manchester, K. n.

Poitrine parfaite
par les Poudrens
Orientales, l es

"sseules qui assurent
en 3 mois le déve-
loppement des for-

mes chez la femme
et guérissent la

il dsepsie et la ma-
lade dufoie.
Prix :Une boite,

-avec notice, 31.00;
Six boîites, 85.00.

Dé ë ôt général
PO r a Puissance:

L. 1. BEM11111

O. PEHREADT
RELIEUR

40, Place Jacques-
Cartier

spécialités Reliure de
Bibliothéque Reiure de
Luxe, Livres, Blancs Ré-
glage. Etc.

Relieur pour Lu MOnez
L'outillage le plus Comn-

plet et e plus nouveau de
la ville.

une visite est sollicitée.

7-11111- é la

1882. rue Sainte-Catherine. Montréal. EU4X a ux Pui7

Machine à Laver
La plus simple, la plus. drirable, la plus

perfectionnée, offrant de. garanties pafaitisi.

Et la moins coûteuse.
Un enfant la manie sans fatigue,

Elle ne déchire pas ie linge,
C'est la machine préfé ré@,

et des milliers de ces machins font la joie de
nos famille.
Il n'est pas necessair: de faire bouillIr

ni se servir de laveuse.
Venez examiner la maclilne et vous ferez

convaincu.
le Vendues AU COMPTANT ou bien

PAYABLES A LA SEMAINE,
Tordeuses neuves, poaage de rouleauxt et

réparations de tordeuses faites promaptement
eà de. prix modérés. s'adresser à

A. HOULE, Propriétaire,
1171 Rue Ontario, Montréal.

uccursale: 101 rue du Pont, Québec.

Trestier, globeiisky & Martel ii No .. DENTISTES...j
No1920, rue Ste-Catherine,

Montréal

FUMEZ LE
FAMEUX
CIGARE

Préféré des connais-

seurs - aît du pluq

p=r Havan- uP&
rieur à toua les au-
trest elgavan à 10e-t.

Dr Jose Versailles
L. D. S.

Dentiste

2, rue St-Bonis, Place vigor
Tel. Bell Main 2184.

SUCCURSALE

395, Frue Rachel, coin st-Bonis
Tel. Bell lEst 8463.

La succursale est ouverte :Le matin,
de 7 à 9-Le midi, de 12 à 2-Le soir
de 6 à 9.

"' , , , " ' ', , , -1W.X IN

Avant r'emploi. Après romplet

POILS FOLLETS
Enlevés instantanément par le

Prix, $2 la bouteille

ou PAR L'ULIROT]OSIo
Aussi Massage de la Figure. Manicure, Pré-
pai-ation de la chevelure, cors oignons, incar-
nation des ongles soignée par

Mme GBO. TtJOKER,
Chiropodiste paique et Dermatologiste de laFigure à l'Insttut du Bains Orientai

437 et 448 RUE CRIIO, vis à ils di Cbamp de Iéi'i
TEL. 1MLL XM 31»9.

TOTle monde lit
lgrand journal

parue qu'il Satisfait,
instruit, int6reffl etI amuse tout le monde,

Le plus fort trais

au Cseda, sans xception.

SCOPIMB PAIR JOUR

klseze de lssbtr paralai.

>, 11WC 11% 'X 'NC N"I," "Illý>Ï»" lek W', 1141, 1K



FEUILLETON DU MON[DE ILLUSTRE

(Tous droits réservês.>

de TONTI
ROMAN HISTORIQUE CANADIEN

Chronique de la découverte des bouches du Mississipi, en 1682.

PAR

Ces mégères lançaient des cris affreux, que le che-
valier interpréta en signaux à l'adresse des absents ; il
comprit que son salut et celui du ses homumes demani-
daient une prompte retraite. Aussi s'empressa-t-il de
se réfugier sur l'autre rive, oùt de la Salle venait d'at-
terrir.

Les Français s'occupèrent sur le champ à s'entourer
d'une tranchée, en cas d'attaque. Cela fait, on ren-
voya l'une des prisonnières avec quelques cadeaux
pour faire comprendre que l'on n'avait aucun mauvais'
dessein, mais qu'un échange de marchandises contre des
provisions serait agréable.

Les Quinipisas, qui rentraient chez eux au moment
de l'irruption de Tonty en leur village, avertis par les
cris de leurs femmes, se hâtèrent et apprirent la nou-
velle.

La sauvagesse envoyée par de la Salle fit sont rap-
port. Quelques guerriers trav,-rirent, et après des
pourparlers oùt les Français téîmoignèrent de leurs
bonnes intentions par de nouveaux présents, tout le
monde passa à 1 autre rive, chez les Quiîîipisas. Les
Français s'établirent sur la berge ; on leur apporta
des vivres, mais le lendemain de bonne heure, ces ca-
nailles brusquement se ruèrent sur les visages pâles.
Ceux-ci qui redoutaient cette agress on, et s'y atten-
daient presque, les repousserent vigoureusement.

Vers les dix heures du matin, de la Salle donna
l'ordre de briser les pirogues 'les sauvages. ce qui fut
fait promptement, puis observant une tactique défen-
sive, les Français se bornèrent à ti.,er des coups
de feu, seulement lorsqu'un cuiré s'offrait comme
point de mire. De la Salle aurait attaqué le village,
mais il craignait d'épuiser ses munitions, et il fallait
en conserver pour la longue route à refaire.

En l'après-midi, les Français montèrent dans leurs
canot@ et s'éloigunèrent de cet endroit inhospitalier,
en criant :Vive la France 1

L'on se dirigeait maintenant avec empressenît-nt sur
le village des Natchez, où l'on avait laissé en descen-
dant un dépôt de grains.

Le chef de cette tribu avait été averti de l'escar-
mouche du bas du fleuve, et lorsque de la Salle dé-
barqua pour aller à ce village, il vint au-devant de
lui. Celpxi-ci lui offrit les chevelures apportées de Qui-
nipisa. En les acceptant, le Natchez, apprit à de la
Salle que la nouvelle de sa victoire sur son ennemi
lui était déjà parvenue.

De la Salle en témoigna sa surprise, et un soupçon
lui vint que peut-être les Natchez tenteraient de se
venger de la défaite de leurs congénères du bas Mis-
sissipi-

.-Le Natchez bon coureur.., va vite comme le cerf
qui fuit, dit le chef. Nos jeunes braves ont passé à
Quinipisa quand le visage-pâle faisait sortir la foudre
de ses tubes de fer, qu'il porte toujours avec lui... Ils
m'en ont averti aussitôt ..

Les blancs montèrent au village des Natchez Prmés
et prêts à se défendre bravement à la moindre alerte.

Arrivés au village, les Français remarquèrent, tout

de suite, l'absence du genre féminin ; ceci confirma
de la Salle dans sont soupç-,n d'une intrigue pour les
attirer dans un guet-apens. Il n'eut aucun doute le
leur mauvais dessein, quand. tout-à-coup, environ
quinze cents guerriers entourèrenit la bande Fran-
çaise. lis poussaient des clameurs terribles ; le chef
Natchez s'empressa de dire que c'était leur marque de
plaisir de recevoir les visages-pâles.

De la Salle demanda à manger. On en apporta, et,
craignant une surprise, les voyageurs prirent ce repas,
leur mousquet à la main.

Les Natchez redoutaient les armes à feu, et n'osè-
relit attaquer, tant que leurs hôtes ne se départis>aient
pa, de leur réserve.

Enfin, le chef à peau-rouge pria de la Salle de s'en
aller p~arce que ses jeunes gens n'avaient pas d'esprit.
La partie n'était pas égale :mesurer vingt-trois Fran-
çais et quelques sauvages alliés contre quinze cents
Natchez, était téméraire, aussi de la Salle profita
de l'avis donné pour se retirer.

La retraite eut lieu en bon ordre, et les embarca-
tions des tblancs s'éloignèrent bietn vite de ces rives
dangereuses.

Un meilleur accueil attendait nos explorateurs au
pays des Taeîînas ainbi que chez les Arkansas.

Ce caractère impilosant, arbitraire, et dur de M. de
la Salle, une fois le danger disparu, lui suscita des
ennemis parmi ses engagés.

En arrivant au fort Prudhomnme, il tomba grave-
mient malade. Etait-ce encore l'effet d'un toxique 1
Il1le crut ; les symptômes de sa nialadie l'indiquaient.
Pour ne pas semer le trouble dans soit personnel il
déclara être atteint de fièvre occasion née par les fa-
tigues endurées, par les privations et les veillées du
voyage, et les difficultés sans nombre rencontrées et
surmontées.

Il fit prendre les devants à Tonty, avec cinq hommes
pour aller arranger ses affaires à Michilinîakinac.

A l'embouchure de la rivière Ouabache, Toîmty re-
joignit quatre Iroquois eti canot. Ils lui dirent que
cent de leurs gens venaient en arrière. Ceci ne fai-
sait point l'affaire de notre héros ; il pensait tou-
jours aux deux bandits et aux Iroquois qu'ils diri-
geaient. Ils savaient bien le sort cruel qu'on lui ré-
servait ; et il ne pouvait danîs le cas présent avec ses
cinq compagnons, que songer à éviter une rencontre
qui lui serait funeste.

A vingt lieues du pays des Tamaroas, il abanîdonna,
les quatre Iroquois.

Dans le cours de la journée, il aperçut à l'horizon
de la fumée. Croyant que c'étaient des Iroquois, il fit
apprêter les armes à ses gens et poussa audacieusement
en avant.

En approchant du lieu d'où s'échappait la fumée, il
découvrit des pirogues cachées dans les hautes herbes,
au bord de l'eau. Ceci lui fit croire qu'il rencontrerait
des Illinois ou des Tamaroao. Ce furent des Tamaroas.

Dès qu'ils l'aperçurent, ils scrtirent; du bois en
grand nombre pour l'attaquer, prenant les Français
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pour des Iroquois. Tqnty leur présenta le calumet. Ils
se calmèrent et mirent bas les armes et le menèrent à
leur village sans lui faire aucun mal.

Le teint des Français était bronzé, semblable aux
peaux-rouges , leurs habits, fabriqués de peau de
daim, offrait quelque similitude avec les accoutrements
de ces barbares, mais leur physionomie n'avait pas ce
cachet caractéristique des Indiens de l'Amérique :front
fuyant et pommettes saillantes des joues.

Pourtant les Tamaroas, les prenant toujours pour
des Iroquois, délibérèrent et résolurenit de les brûler,
mais quelques Illinois survinrent, et l'un d'eux, ayant
reconnu Maii-de-Fer, p)arla en sa faveur et obtint son
élargissement et celui de ses hommes.

De Tonty franchit, sanýs autre incident, la distance
qui le séparait de Chicsgou et de Machilimakinac, oit
il entrait à la mi-juillet. Il y prit un repos bien mé-
rité en attendant bon supérieur, qui l'y rejoignit en
septembre suivant.

Là, de la Salle prit la résolution de passer en France,
et il ordonna à Tonty de rassembler ses engagés dans
la rivière des Miarnis, pour aller construire le fort
de Saint-Louis, aux Illinois.

De Tonty, obéissant, à ce commandement, se dirigea
vers les Illinois pour entreprendre la construction du
fort.

De la Salle voulait passer en France annoncer ses
découvertes et obtenir de nouveaux privilèges. Il
projetait l'établissement de postes sur le Mississipi
pour faire la traite, conjointement avec ceux de Fron-
tenac, Michilimakinac, Miamis et Saint-Louis des
Illinois.

Cependant, avant de rentrer dans la colonie pour
s'embarquer pour la France, il alla trouver son lieute-
nant, et l'aida à élever le fort Saint-Louis ; puis,
ayant nommé Tonity gouverneur de la place en dé-
cembre, de la Salle se sépara de son ami.

Ils ne devaient plus se revoir.

CHAPITRE XV

LE FORT SAINT LOtIS

Le fort Saint-Ljouis avait pour site une position
unique.

Imaginez-vous, lecteur, un rocher escarpé, haut de
cent cinquante pieds, dont la base baigne dins la
rivière des Illinois. Ce rocher n'est accessible que
d'un côté, ou la mtontée est encore assez raide ; cette
petite difficile forime le côté le plus éloigné du bord
de l'eau. Le sommet a une superficie d'un arpent. Le,
roc est à pic, et l'on peut du sommet descendre un
seau dans la rivière au moyen d'une corde et y puiser
de l'eau.

Pendant que M. de la Salle avec ses employés tra-
vaillaient à la cons 'truction du fort, de Tonty partait
pour inviter différentes nations indigènes à venir se
grouper sous la protection du fort, afin d'être hors
des coups des fr-xquois, qui leur avaient tué plus de
sepz cents personnes les années précédentes.

De Tonty s'employa mi bien qu'il réussit à décider
les nations voisines :les Illinois, les miamis, les
Chaouanons, et d'autres, qui n'avaient pas toujours
pratiqué les préceptes de l'amitié, à s'établir autour
du rocher couronné par les fo'rtifications de de la
Salle. Il y eut bientôt au delà de trois cents feux aux
environs..

Le côté en pente était fermé d'une palispade de
pieux de chêne blanc de huit à dix pouces de diamètre
et de vingt-deux pieds de haut, flanquée de trois
redoutes, faites de poutres équarries et placées en
sorte qu'elles s'entre-défendaient. Le reste du rocher
atvait une palissade semblable, haute seulement de
quinze pieds, parce que là, il était inaccessible. Il y
avait aussi un Parapet de. gros arbres couchés de leur
long l,'un sur l'autre à la hauteur de deux hommes ;
le tout garni de terre. Sur la palissade, des' chevaux
de frise aux Pointes ferrées, rendaient l'escalade
impossible.
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Le fort fut achevé en mars 1683.
Un nouveau gouvernjeur était arrivé à. Québec l'au-

tourne précédent. De la Salle en apprit la nouvelle au
fort Saint-Louis. Sachant que des envieux et dei;
jaloux parmi les traiteurs de la colonie chercheraient
à lui nuire danîs l'esprit du nouveau fonctionnaire, il
lui inaitda, le 2 avril 1683, qu'il lie le connaissait pas
encore, mais le priait de lui continuer la bienveillance
à laquelle Frontenac l'avait habitué. Une série de
malheurs l'avait empêché jusque-là de satisfaire ses
créanciers, mais il comptait terminer cette année
toutes ses affaires et montrer qu'il n'avait rien entre-
pris au-dessus de ses forces. Il annonçait officielle-
ment sa découverte du Mississipi.

"Le Fèvre de la Barre, le gouverneur, était un
ancien- officier de marine qui avait accompli de bril-
lants faits d'armes aux Antilles, mais la vieillesse lui
avait enlevé la vigueur d'esprit et de corps, nécessaire
pour parcourir et administrer un territoire comme le
Canada. A peine débarqué il fut entouré, conseillé et
mené par quelques marchands, ennemis de son pré-
déeesseur, avec lesquels il accepta de partager le
bénéfice des congés et de la traite.

"Dès les premiers jours, de la Barre, tout en
renouvelant pour la forme les anciennes prohibitions,
distribua des congéa, et s'intéressa lui-même à la
traite.

"La Barre'avait, au p)oint de vue du commerce, un
concurrent à supprimer :de la Salle. Sous l.e pré-
texte que le fort Frontenac n'avait plus une garnison
suffisante, le gouverneur, à l'instigation deo traitants,
ses associés, en prit possession et saisit tout ce qu'il
contenait. Il envoya un officier au fort Saint-Louis
opérer la même spoliation.

"Il #fait dire aux tribus des lacs qu'il abandonne
les Illinois et déclare aux Iroquois qu'il n'approuve
pas les faits de de la Salle, et qu'on ne s'inquiétera
pas de ce qui pourrait arriver. (1)

La conséquence de ces agissements ne pouvait dif-
férer longtemps. C'était donner libre carrière aux en-
nemis de de la Salle.

Celui-ci, inquiet de ne pas avoir eu de réponse à sa
première lettre, en écrit une deuxième. Il soupçonne
le mal qu'on lui veut. Ses engagés qu'il a envoyés à
Montréal quérir des provisions ne sont pas revenus.
La Barre ne répondit pas. L'un de ses officiers s'ache-
minait vers le fort St-Louis, en ce temps là, pour en
prendre charge, et sommer de la Salle de se rendre à
'Québec.

Mais avant que l'émissaire du gouverneur parvienne
au rocher des Illinois, de la Salle s'est décidé à passer
en France, et prend le chemin du Canada.

Il cause avec Tonty de ses projets et lui donne des
instructions à suivre durant son absence. Puis, un
matin de septembre, de la Salle, monté sur le sommet
d'une des redoutes du fort, embrasse du regard le
paysage que la nature déroule autour de lui :entre les
r'ochers voisins et le fort règne des deux côtés un

grand vallon qu'un ruisseau coupe par le miilieu, et
ionde quand il pleut de l'autre côté, c'est une prai-

rie qui borde la rivière ici et là, dans la prairie sont
disposées pittoresquement les cabanes des sauvages.
Les sauvagesses travaillent aux chanmps ; leurs maîtres
flânent et se chauffent au soleil, et des enfants jouent
et se roulent sur le vert gazon. Dans la rivière, au
pied du fort, il y a une belle île, défrichée autrefois
par les Illinois, où de la Salle et ses engagés ont fait
leurs semences à portée de mousquet du fort, telle-
ment qu'on peut défendre les travailleurs de dedans
le fort et empêcher les ennemis de débarquer dans
l'île. Le bord des rochers qui environnent le fort est
couvert de chênes l'espace de trois ou quatre arpents
de large, après quoi ce sont de vastes campagnes de
fort bonnes terres. (2)

Il donne une accolade chaleureuse à l'ami fidèle,
Toîîty, et descents la rampe qui mène au bas du ro-
cher. Peu après, le canot de de la Salle disparaît à l'un
des coudes de la rivière, et Tonty rentre au fort, en-
vahi par un sentiment indéfinissable de tristesse ;il a

(i H. Lorin. Le comtte de Fr-onteac.

(2) P. Margry. - Mêémoires et documents.' il, pp iii

le pressentiment qu'il a vu M. de la Salle pour la der-
nière fois.

En route, de la Salle rencontra l'envoyé du gouver-
nieur, le sieur de la Durantayes, qui lui fit part de sa
mission. Le découvreur forma aussitôt la résolution
de porter ses griefs à la Cour. Avant de se séparer de
M. de la Durantayes, il lui remit une lettre pour
Tonty, enjoignant à celui-ci de ne point résister.

De la Durantayes permit le séjour du fort à Tonty.
Relevé de commandement et d'autorité, Tonty trouva
la vie oisive et lourde, et se mit à parcourir le pays
adjacenit pour se distraire.

CHAPITRE XVI

D)ERN IkltE5 i NTRIiUES,

Lorsque de la Salle rencontra M. de la Durantayes
et le chevalier de Baugy, et qu'ils lui intimèrent les
ordres de M. de la Barre, il leur avait donné une lettre
pour Tonty, le priant de ne faire aucun trouble à ces
messieurs et de leur livrer le foi-t. Sa missive conte-
tenait aussi des inîstruictionis relativement à ses enga-
gés. De la Salle passerait en France dans le plus bref
délai pour faire corriger ses griefs, et mandait à
Tonty de garder ses hommies ensemble, les employer
comme il trouverait bont, car pour lui, il espérait reve-
nir bientôt investi de pleins pouv'oirs pour ses entre-
prises du Sud-Ouest.

Pendant quelque temips, les choses n'allaient pas.
trop mal au fort Saint-Louis, et Durantayes s'en alla à
Michilimakinac, laissant De Baugy pour le remplacer.

Un jour, deux de ses engagés vinrent trouver Tonty
et lui dirent:

-M. de Baugy nous offre un meilleur salaire pour
travailler à son compte, nous voulons savoir si M. de
la Salle revient ;sinon, nous nous engagerons ail-
leurs.

Tonty les rassura, quant au retour de son supé-
rieur.

Quelque temps après, d'autres se présentèrent
devant le chevalier et annoncèrent que Dupayrous (le
valet de Baugy) leur tenait des propositions allé-
chantes pour entrer au service du gouverneur-général.

Ceci indigna Tonty, qui courut chez de Baugy se
plaindre de la tentative d'embauchage de ses gens. On
lui montra un papier signé par le gouverneur, spéci-
fiant le rappel de Tonty à Québec, s'il cherchait noise
à ses officiers. Tonty préfér-ait demeurer afin de sur-
veiller les intérêts de son maître, et il cessa de se ré-
crier de l'injuste conduite du lieutenant de Baugy.

Le 20 mars 1684, des Miamis, du village organisé
par Tonty, sous la protection du fort, vinrent annoncer
au chevalier de Baugy l'approche d'un gros d'Iroquois
peints en guerre.

Aussitôt le commandant fit venir Tonty et lui
offrit la direction du fort pour le défendre, car il con-
naissait mieux les tactiques indiennes.

Tonty accepta.

Une grande excitation régnait parmi les villageois
sous le fort. Tonty s'y rendit tout de suite, et les
rassura. Il en fit nmonter aux fortifications, et envoya
les autres dans l'île au puied du rocher. La garnison
pourrait les protéger efficacement avec ses mousquets.

Enfin, l'ennemi parut.

Tonty estima leur nonmbre à deux cents. Ils s'éta-
blirent en face de la penite conduisant au fort, mais
hors de portée des armes à feu.

Peu après, un parlementaire Iroquois s'avança.
Tonty envoya au-devant. On le reçut à la porte du
fort. Il expliqua son message :Les chefs du parti
Iroquois denmandaient les personnes de M. de la Salle
et de Tonty.

Ce fut de Baugy qui répondit ; il était au côté de
Tonty:

-M. de la Salle n'est plus ici ; et M. de Tonty que
voici, vous ne l'aurez que lorsque vous prendrez le
fort !

L'envoyé Iroquois allait se retirer,.Tonty l'arrêta,
un soupçon lui venait à l'idée:

-Contient s'appellent les chefs Iroquois
-L'un, Coeur-Joli ; l'autre le Rêveur

--- Eh bien ! dis-leur qu'ils n'auront jamais ceux
qu'ils cherchent !... Gare à eux!

L'Iroquois retourna aux siens et Tonty en peu de
mots mit de Baugy au courant des faits occasionnant
les inimitiés de Jolicoeur et de Luigi.

La nuit venue, Tonty fit descendre l'un de ses
hommes jusqu'à la rivière. Celui-ci devait nager à
l'île, y prendre un canot et se diriger vers Michilima-
kinac avertir M. de la Durantayes de ce qui se passait
au fort Saint-Louis, et lui demander secours.

Le lendemain, les assiégeants tentèrent un assaut
ils furent repmoussés avec perte.

Alors, ils s'établirent autour du rocher ayant l'idée
de réduire les Français par la famine. Tonty les laissa
faire, mais deux jours après, il fondit sur eux impé-
tueusement, leur causa beaucoup de mal, puis rentra
au fort, n'ayant que quelques blessés.

Il répéta la même chose le surlendemain. La mêlée
fut sanglante, et Tonty y perdit beaucoun de monde.
Cependant, il rentra au fort sans trop de confusion.
Le jour suivant il fut très surpris de ne plus voir signe
de vie dans le camp des Iroquois. Redoutant un piège
ou quelque ruse, il envoya un éclaireur qui revint
après une absence de quelques heures, rapportant que
l'ennemi avait disparu. Aussitôt Tonty alla visiter
le campement abandonné, et il remarqua que les Iro-
.quois avaient laissé beaucoup de choses, en arrière,
indice d'un départ précipité, une panique peut-être.

i•n visitant le champ de bataille de la veille, il re-
connut parmi les morts, les corps de Jolieoeur et de
Luigi, et leur fit donner une sépulture convenable.

De la Salle ayant obtenu le rétablissement de son
crédit, en F~rance, le gouverneur ordonna quelques
mois plus tard à M. de Baugy de remettre le fort Saint-
Louis au brave lieutenant de de la Salle.

De Tonty se rendit très utile au gouvernement de
la colonie, dans la suite.

Il mourut à Biloxi, à la Louisiane, en 1704.

De la Salle, dans une nouvelle expédition qu'il avait
dirigée aux régions sauvages du lbas Mississipi périt
d'une façon tragique aux mains de ses suivants.

NOUVEAU FEUILLETON

Laisemaine prochaine commencera notre nouveau

feuilleton,

LES VICTIMES
par notre grand romancier chrétien, RAOUL DE

NAVERY.

Ce roman est rempli d'épisodes tantôt effrayants,

tantôt douloureux :mais toujours les impressions sont

saines, l'esprit est reposé après la lecture. Ce sera,

certes, un des plus beaux romans en feuilleton dans

notre province, et tout le monde voudra le lire.
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deux ou trois prisonniers, soigneusement garrotés. En
arrière, en voyait plusieurs chevaux qui pouvaient
servir à transporter les malades ou les blessés jusqu'à

l'habitation la plus voisine. Soldats et volontaires
de l'expédition, et au moment où Denison parut, des

_____hourras joyeux éclatèrent autour de lui.
Richard, après avoir déposé son fardeau sur le

gazon, resta comme un moment enivré par l'éclat subit
de la lumière, par cet air vivifiant qui venait rafrai-

(Sîttr)un certain mîoment, le danger devint plus grand chir iïa poitrine haletante. Mais une courte pause
ecr.suffit porlui rendre apéec d'esprit. Bientôt il-Ecoutez ! dit Richard en désignant la partie du On traversait un terrain bas et encombré de plantes s'écria en anglais avec un accent chaleureux:ois où l'incendie sévissait avec le plusde fureur, n'en- vertes (lui, à demi consumées, répandaient une fumée " Allons! gentlemen, plusierus personnes sontudez-vous pas une voix humaine de ce côté?" extrêmement noire et conmpacte ;cette fumée emprun- Encore en danger de mort à quelques pas d'ici.., queOn prêta. l'oreille ;en effet, à moins de vingt pas de tait aussi sans doute aux herbes dont elles s'exhalait tous les hommes de coeur se joignent à moi !'derrière un rideau de flammes, s'élevait une voix certaines p~ropriétés malfaisantes, car elle était accom- Et sans même s'assurer s'il était suivi, il rentra ime-ui disait, tantôt en anglais, tantôt en espagnol, nmais pagnée d'une odeur âcre, nauséabonde, (lui causait le pétueusement dans la partie incendiée du Maaly-oec l'accent d'une profonde terreur: vertige. Les voyageurs déjà si cruellenment éprouvés Scrub.ýAu secours !... nme laissera-t onr lrûler tout vivant ? par les fatigues et la souffrance, ne tardèrent pa à Plusieurs, parmi les volontaires et les noirs voulu.e ne puis bouger, et voilà que le feu nie gagne... que ressentir son influence funeste. Une toux douloureuse rent en effet l'accompagner ; mais les uns s'arrêtèrentdémon déchire celui qui m'a ainsi blessé '... Cama- secouait leur poitrine ; leurs traits étaient livides, sur la lisière mêmîe du taillis, repoussés par les exha-.des, venez à mon aide !... gentlemen volontaires, par leurs tempes battaient avec violence; ils se senthient laisons méphitiques qui en sortaient comme d'une sou-ar ici . Jugez-moi, condamnez-moi, mais épargnez- pris d'un insurmontable abattenment. Il importait friere en ignition ; les autres purent seulement faireoi cet affreux supplice... Voici la flamme.., alerte !... donc de sortir au plus vite de cette atmosphère. em- quelques pas au milieu des ténèbres, et craignant deisecours !... Notre Daine, saint Jacques, ayez pitié pestée, sinon leur mort à tous était certaine ; mais on s'égarer sans résultat utile, se hâtèrent de rebroussermoi !... Que l'enfer confonde..." eut dit qne le ciel les avait condamnés. Les guides chemin. Toutefois ceux qui étaient restés dans laPuis les sons devinrent indistincts, eux-mêmes pierdirent la tête, hésitèrent un nmoment clairière s'avisèrent d'une précaution très sage ; c'était-C'est don Fernandez que nous avons laissé grave- et finirent par demeurer imnmobiles encore une fois, de pousser continuellement des cris pour guider leent blessé dans une clairière du bois, dit Richard. Cette nouvelle halte fut fatale à presque tous les brave et généreux Richard dans a marche aven--Oui c'est Fernandez, repliqua Martigny d'un ton assistants. Brisisot tomba mourant sur une couche de truelennel, et, comme je le lui %ti prédit. il récolte ce cendres ; Rachel ne tarda pas à tomber elle même en Q eq e i ue 'c uè e tani;li cni eî'il a semé... Deux fois il a allumé un incendie où entraînant Martigny, et aucun d'eux ne semblait plus Qeqe iue 'cuèetanilicni erissot et moi nous devions périr ; nous échapperons capable de se relever. Seul, Richard Denison restait sucéder de tioutne patls lammée. comnçssaità

icore cette fois peut-être, et lui périt dans les flam- debout, chargé de la pauvre Clara ;mais évidemmentsucdretoesptsàlfmé.O dsséaies destinées à njous dévorer, il faisait des efforts surhumains pour ne pas succomber pîresquoe de revoir jamais le jeune magistrat, quand i-Qui sait, dit le négociant, si nous n'aurons pas le à son tour, et les tourbillons empoisonnés ne pou- s otaefn orésu episd rso.Cuême sort?î Aussi maintenant que ce malheureux va vaient manquer d'avoir aussi raison de lui et de son qui épiai. nt soen retour, reçurent dans leurs bras le
,raître devant Dieu, j'oublie ses torts envers moi et courage. malleru éoin tl éoèetàct esles lui pardonne !" Nous ne saurions dire lequel des assistants dans ce fil.Quant à Richard, apres avoir aspiré une longue
Quoique ces p.aroles eussent été prononcées assez moment terrible poussa des cris de détresse ; malsboféd'ipulvuutrnerasleos.O
is, quelques sons en étaient sans doute parvenus quel qu'il fût, celui-là obéissait à l'instinct de la vie essaya encore, mais inutilement, de le retenir.
squ'à Fernandez, car il reprit d'une voix de plus en plutôt qu'à l'efipoir d'être secouru. Néanmoins, à ., Et cette pauvre miss Owens ! répliqua-t.il ; et ceus déchirante et saccadée : peine ces cris se furent ils élevés au-dessus des mugis- brave Français, M. de Martigny, les laisserons-nous

" O êts vusdon, vusquiparez .. Ausecur! sements de l'incendie, que d'autres cris leur répon. périr?"
te, au secours !... Je brûle, je brûtle, je brûle!... oh! dirent à quelque distance, en même temps que des Avant qu'on eût pu s'y opposer, il se jeta de nou-îe je souffre !... Que le diable vous étrangle ! vous coups de fusils destinés sans doute à servir de signaux, veau au milieu des arbres enflammés.rivez trop tard.. Je sens-.. ah '~Aussitôt Tête de-Crin et Nez-Percé parurent se ra- Cette fois encore, plusieurs volontaires tentèrent deEt l'on n'entendit plus rien. nimer. Ils se redressèrent en poussant des clameurs le suivre ; mais ils ne tardèrent pas à perdre a trace"Il est mort, dit Richard. sauvages ; puis, sans songer à prévenir autrement et il ne répondit pas à leur appel. Conduit par une-Et sa mort, ajouta le vicomte, va peut-être deve- cex qu'ils s'étaient chargés de condluire, ils s'élan- sorte d'instinct, il se dirigea vers l'endroit où il espé-r pur ou un casede alu.. Le gude, daprefcèrent en avant et disparurent dans la fumée. rait trouver Rachel et le vicomte. Peut-être dans cepor oa n cus e aut..Ls ude, 'pra Richard lie s'inquiéta pas de cette désertion. chaos eût-il passé près d'u aslsviqunueposition de Fernandez blessé et incapable de se mou- ', Par ici, mes amis, cria-t-il à ses compagnons, par forme humai .ne se deux sean e u a n nfla eéir sont enfin parvenus à s'orienter... Les voilà qui ici tous !... nous sommes sauvés d 'ti atgy uress pa a devantuu bus o enflaéerchent un passage dans l'incendie, et, Dieu nme CéatMrinqi aiéprl olu nprlrdone ondirit u'is lonttrové! Cet appel fut inutile; Rachel et Martigny étaient conscience du péril, était parvenu à se remettre surrdone !on irai quilsl'on truvésans connaissance ; Brissot étendu sur le sol ne mani- pied et s'efforçait de relever miss Owens toujours éva-En effet, Tête de-Crin et Nez-Percé paraissaient festait son existence quie par de faibles gémissements. nouie. Quoiqu'il ne pût y réussir, le vicomte ne vou-intenant se rendre compte exactement de la direc- Que pouvait Richard en leur faveur quand lui-même, lait pas abandonner la pauvre Rachel ; Denison hale.'n qu'ils devaient prendre, et avec la rapidité de suffoqué par ces vapeurs meurtrières, couvert de brû- tant, tout en sueur, les cheveux et les sourcils brûlés,cision qu'exigeaient les circonstances, ils appelèrent lures, écrasé par le poids léger de la jeune fille éva- courut à euxprès d'eux le reste de la troupe. À peine les Euro- nouie. sentait la force près de lui manquer? Après de "Laissez-moi le soin de miss Rachel, dit-il d'uneens eurent ils vu quelle terrible région il s'agissait rapides réflexions, il lui sembla que le plus pressé était voix brève ; vous, appuyez-vous sur moi.",traverser, que les plus hardis, encore cette fois, de sauver Clara, puis il reviendrait pour essayer de Il s'empara de la jeune Anglaise qui, pour cettemeurèrent terrifiés. sauver les autres ou pour périr avec eux, fois, n'eut pas nmême la force de pousser son shokirîgLa flamnme, en effet, venait de Passer sur cette par. Cette résolution prise, il courut dans la direction où ordinire, et l'emporta dans ses bras.du bois, mais elle s'était bornée à dévorer rapide. des voix nombreuses et des coups de fusil continuaient Le premier sentiment de Martigny avait été de re.int les feuilles et les branches légères, sans s'atta- de se faire entendre. Aucun obstable ne l'arrêtait pousser avec dépit la proposition généreuse de soner aux troncs et aux grosses branches qui lui au- plus ; il perça droit devant lui, à travers les flammes ri val.ent fourni un aliment plus durable. Or les voya- et la funmée. M algré la rapidité de a course, il seJe m rh aib ns ul b l ut -t l av c oè eira devaient s'engager au milieu de ces arbres croyait encore loin du salut, quand au sortir du nuage Jemrhaibnsulblut--lavcolemante, aux rameaux carbonisés et dont plusieurs qu1'neopiu pcal us evilu assez d'autres déjà vous doivent la vie."filaient encore eîî entier, à travers des monceaux de qu'inattendu vint tout à coup frapper ses regards. Cependant, il dut s'apercevoir bientôt qu'il avaitidres perfides et sous une pluie de braises. Il se trouvait dans une de ces clairières sablon- trop compté sur lui-même. La défaillance revint, ses[1 fallut pourtant s'y résoudre. D'abord on avançait neuses dont est parsemé le Maaly-Scrub. L'incendie jambes se dérobèrent sous lui et machinalement il sesa trop de peine, bien qu'on eût encore à faire de n'avait atteint qu'un côté des bois, celui-là précisément cramponna aux vêtements de Denison. Celui-ci n'enitinuels circuits pour éviter des massifs enflammés d'où venait de déboucher Richard ; le reste de la forêt continua pas moins d'avancer ; miais ainsi chargé d'unnît la chaleur, même à distance, était intolérable, semblait aussi calme que d'habitude. Un brillant se- double fardeau, ses mouvements se ralentissaient, sais bientôt les difficultés se multiplièrent ; souvent leil éclairait l'espace découvert ; l'air y était pur et vigueur s'épuisait. Il se traîna quelques pas encore;ne voyait plus à se conduire ; on était aveuglé par frais. Une troupe nombreuse occupait la clairière et mais enfin la nature fut vaincue et il tomba avec ceuxmuée, la respiration était pénible et oppressée. A formait des groupes animés ; c'étaient les volontaires qu'il avait voulu sauver en poussant un cri de déses.

et la garde noire, au milieu desquels on remarquait. poir.No
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CONCLUSION

Nous sommes à Dorling, chez la famille Brissot,
huit jours environ après les événements que nous
venons de raconter.

Dans une pièce lu rez-de-chaussé donnant sur le
petit jardin de l'habitation, Martigny, le cou entouré
de linges et de compresses, était étendu sur un canapé.
Il était pâle, maigre ; un cercle brun entourait ses
yeux, qui avaient conservé pourtant tout leur éclat;
et sa barbe, d'un noir d'ébène, faisait ressortir la blan-
cheur mate de son teint. Il était vraiment méconnais-
sable pour quiconque l'eût vu plein de vigueur et de
santé quelques mois auparavant.

D'ordinaire, Brissot lui-même tenait compagnie à
son ami blessé ; mais le jour dont nous parlons, le
négociant, à la suite du pansement du vicomte, était
sorti avec le chirurgien. Martigny n'était pas demeu-
ré seul pour cela ; Clara et sa mère, assises devant une
table à ouvrage, non loin du lit de repos, veillaient
sur lui avec une affectueu8e sollicitude. Très-fatigué
d'abord par l'opération douloureuse du pansenient, il
s'était ranimé peu à peu et causait maintenant avec
les dames, bien qu'une légère contraction de ses traits
trahît parfois une souffrance secrète.

Ainsi donc, mademoiselle Clara, demanda-t-il
d'une voix qui n'avait rien perdu encore de sa sono-
rité, vous dites que Tête-de-Crin et son fils sont venus
ce matin à Dorling. et que vous les avez renvoyés
chargés de cadeaux ?

-Oui, monsieur, répondit Clara ; mais quels ca-
deaux seraient dignes des immenses services que ces
braves gens nous ont rendus ? J'avais honte de la nul-
lité de la récompense quand je songeais à la grandeur
du dévouement.

-Nous n'avons pourtant rien négligé, nia chère, dit
Mme Brissot, afin que ces noirs fussent contents;
notre store tout entier était à leur disposition, Tête-
de-Crin et Nez-Percé, comme vous appelez le père et
le fils aîné, ont eu chacun un fusil de chasse à deux
coups avec une bonne provision de poudre, de plomb
et dle capsules, et rien ne pouvait leur plaire davan-
tage. On a donné des vêtements à la lulîra, et tous
les gens de la tribu, depuis les vieillards jusqu'aux pe-
tits enfants, ont reçu los présents qui étaient le plus
de leur goût. Il n'y a que l'eu,,( defeue qui leur ait été
distribué parcimonieusement ; miais en cela je ne crois
pas que nous -ayons été leurs ennemis. Enfin, quand
ils sont partis, ils étaient les pilus fiers et las plus heu-
reux sauvages de la terre entière ; que pouvions-nous
faire davantage 2

-Rien, chère maman ; il a fallu en effet les récom-
penser selon leurs goûts particuliers et non pas selon
les nôtres. M. O>wens a proposé de leur faire obtenir
du gouvernement la concession d'un petit terrain, où
ils pourraient se construire des habitations et qui leur
appartiendrait en propre ;mais il est impossible de
vaincre les habitudes nomades de ces indigènes : ils
ont rejeté la proposition de M. Owens et peut-être ne
l'ont-ils pas comprise. Rachel a dû se contenter de
leur offrir de menus objets de ménage dont à ce qu'elle
suppose, l'utilité est fort contestable pour eux.

-Véritablement, dit le vicomte, la civilisation est
impuissante à enrichir des gens qui n'ont pas de be-
soins et qui sont habitués à se passer de tout. Enfin,
je suis satisfait d'apprendre que ces pauvres sauvages
n'ont pas trop à regcretter les brûlures qu'ils ont ré-
coltées dans le Maaly-Scrub, car je suis par moi-même
incapable d'acquitter ma dette envers eux.

-- Ne vous inquiétez pas de cela, monsieur le vi-
comte, dit Clara doucement ; mîiss Owens et moi nous
avions contracté envers ces noirs des obligations par-
ticulières, et c'était pour nous sauver que vous-nmême...
Ah !monsieur de Martigny,'il est d'autres services que
Rachel et moi nous ne saurions reconnaître avec des
présents

Martigny demeura pensif.
IMademoiselle Clara, demanda-t-il enfin, ne pour.

riez-vous me dire quel jour du mois nous sommes au-
jourd'hui 1 Depuis que je suis malade et blessé, à

charge aux autres et à moi-même, je ne sais plus cal-
culer la marche du temps."

Clara releva la tête et répondit en rougissant, niais
en fixant sur l'ancien commis de son père un regard
plein de franchise -

IIl y a juste trois mois aujourd'hui, monsieur le
vicomte, que nous avons reçu votre visite ici pour la

-première fois. N'est ce pas ce que vous désirez
savoir? "

Martigny fit un mouvement de surprise.
iOui reprit Mme Brissot avec tristesse, trois mois;

et que d'événements se sont accomplis dans ce court
espace de temps ? Nous étions riches et heureux alors.
ou du moins nous avions l'espoir de le devenir bientôt,
au lieu qlu'à présent... Mais ajouta-t-elle en se repre-
nant, pourquoi nous plaindre de la Providence ? Nos
malheurs pourraient être pîus grands encore ; et quand
je songe que sans vous, mon brave compatriote, j'au-
rais perdu mon mari et ma fille, et je serais seule au
monde, pauvre et sans appui dans ce pays maudit...

-Ne vous exagérez pas la valeur de mes bons offices,
ma chère madame Brissot, dit le vicomte avec un cer-
tain embarras ; peut être en les renîdant, avais-je des
motifs secrets qui diminueraient singulièrement votre
gratitude si vous les connaissiez '

-Je les connais, monsieur de Martigny ; mais je
craindrais de vous causer une agitation trop forte en
traitant certaines matières qfui, je le devine, préoc-
cupent incessamment votre esprit.

-Parlez, parlez, chère dame, dit le vicomte avec
vivacité ;jamais je ne me suis mieux porté, et peut-
être une explication entre nous est-elle devenue néces-
saire. Je ne comprends pas, ajouta-t-il en regardant
Clara, que vous sachiez...

-Je liii ai tout avoué, dit Clara en se jetant au cou
de sa mère et en fondant en larmes ; comîment aurais-
j e mnérité son pîardon si je ne lui avais p)as confessé
sans réserve nies imîprudences et nies fautes ? Ah !ma
mère, nia bonne mère, ajouta-t elle avec un redouble-
ment de sanglots. pourrez-vous oublier jamais combieni
j'ai été injuste et dénaturée envers vous?

-NYen parlons plus, nmon enfant, dit Mme Brissot
émue elle-même ; ai tu as eu des torts tu as été bien
punie ; qu'il n'en soit donc plus question... Rassieds.
toi, sois calnme ; et ai M. le vicomite était capable de
m'entendre sans trop de fatigue...

-Je vous le répète, madame, je ne nie suis jamais
senti ai fort et d'un esprit ai libre, répliqua Martigny;
je vous supplie donc de ne pas me faire languir davan-
tage et de m'apprendre... ce que vous semblez avoir
à me dire."

Mnme Brissot reprit sa place en face de de lui.
"Allons, répliqua-t-elle, puisque vous le voulez...

Monsieur le vicomte, voua n'ignorez lias, vous qui
avez été pour un moment du moins, conmmerçant
comme nous, que dans le commerce on est habituelle-
ment très-scrupuleux à remplir ses engagements;
pourquoi alors, ayant en miains un billet qui échoit
aujourd'hui même, ne sonirez-vous pas à le présenter ?

-Expliquez-vous, madame, balbutia Martigny,
mortellement embarrassé.

-Je vo'us ai bien dit qu'elle savait toute la vérité
murmura Ulara en se cachant le visage dans ses mains.

-oui, reprit M.%me Brissot avec un mélange de tris-
tesse et de sévérité, M. le vicomite, conmme les créan-
ciers impitoyables, a exigé de cette imprudente enfant
un engagement écrit, dont peut-être elle n'appréciait
pas suffisamment l'importance ; aussi, aurais-je cru
M. de Martigny plus impatient d'en réclamier le
payenment."

Les traits de Martigny s'étaient altérés.
IPardonnez-moi, madanme, dit-il avec confusion

le jour dont vous parlez, le vieil homme m'inspira, je
l'avoue ; je ne sais quelles indignes pensées nie tra-
versèrent le cerveau. Je ne vous connaissais pas en-
core, Clara m'avait fasci né, et j'ai été capable. _

-Vous avez eté capable d'éîveiller d'odieux soup-
çons dans le coeur de ma fille contre moi," répliqua
Mme Brissot d'une voix sourde et pénétrante.

Le vicomte baissa la tête, tandis que Clara, se sus-
pendant au cou de sa mère, la couvrait de baisera et
de larmes.

"Encore une fois que tout ceci soit oublié, -reprit

tMme Brissot en se dégageant de ces étreintes ; les-
torts de M. de Martigny sont ceux du monde frivole
et méchant au milieu duquel il a vécu jadis, et je les
excuse de grand coeur.quand je me rappelle comment
il les a réparés... Quoi qu'il en soit, monsieur, où est
l'engagement de ma fille ? "

Le vicomte la regarda fixement.
IEt si je l'avais perdu ou s'il m'avait été dérobéi

reprit-il d'un ton singulier.-
-Ma fille et moi nous ne nous croirions pas moins

obligées d'en observer scrupuleusenient toutes les
clauses."~

Martigny se mit à chercher avec effort dans ses vê-
tements ; il tira d'une poche secrète un papier tout
froissé et couvert de taches roussâtres.

ILe voici, dit-il ; j'ai eu le bonheur de le soustraire
à tous les regards lors des événements de B***. Ne
craignez pas, mesdames, de le toucher, malgré le sang
dont il est encore souillé ; ce sang a été versé en dé-
fendant votre mari, madame Brissot, en défendant
votre père, mîademoiselle Clara.

-La promnesse qu'il contient n'en sera que plus
sacrée à mes yeux," répondit Clara timidement, tandis
que Mme Brissot parcourait des yeux le papier qu'on
venait de lui remettre.

Il y eut un nouveau silence; la mère et la fille
avaient un air mystérieux qui donnait fort 'a penser au
vicomte. Enfin Mme Brissot cessa de lire e dit avec
un sourire un peu forcé :

"Ce billet est parfaitement en règle ; celle qui l'a
souscrit doit donîc en exécuter aved scrupule toutes les
conditions...- Monsieur de Martigny, poursuivit-elle,
Clara s'est engagée à vous restituer aujourd'hui votre
diamant ou sa valeur en argent, qui est d'environ
soixante mille francs, n'est-il pas vrai ?

-Oui, sans doute ; niais ai j'en juge par quelques
paroles échappées à Mlle Clara ces jours derniers, il a
été perdu, dérobé, que sais-je.., enfin il n'a pu être
retrouvé, et j'en remercie le ciel. Ainsi donc, je suis
en droit de réclamer.., d'espérer...

-Vous vous trompez, monsieur le vicomte, répli-
qua >me Brissot tranquillement ; ce diamant, en effet,
a été perdu par suite de circonstances extraordinaires,
presque incroyables ; mais il est enfin retrouvé, et la
preuve c'est que le voici."

Et elle déposa un objet de petites dimensions sur la
table placée devant Martigny. Celui-ci s'en saisit et
reconnut en effet du premier coup d'oeil la pierre pré-
cieuse qu'il avait confiée à Clara trois mois aupa-
ra vaut.

Le vicomte ne parut éprouver aucun sentiment de
joie ; au contraire, rejeta le diamanît sur la table et
dit avec un mélange d'étonnement et de tristesse:

IComment cela se fait il ? J'avais cru comprendre..
je me croyais sûr...

-C'est une singulière histoire, dit Mme Brissot, et
ai en France on me l'avait contée, je n'y eusse ajouté
aucune foi... Mais Inous vivons dans un pays ai bi-
zarre!..Ecoutez-moi donc."

En mnêmîe temps elle exposa brièvement comment le
diamant avait disparu trois mois auparavant de la ga-
lerie extérieure de la vérandah ; comment Clara avait
été amenée à soupçonnîer de ce larcin les chlamydères
ou oiseaux à berceau qui fréquentaient le verger;
comment enfin ces soupçons s'étaient confirmés. Clara
avait pris la résolution de faire une excursion dans le
Maaly-Scrub, en compagnie de son amie Rachel
Owens, excursion qui avait failli avoir des suites si
fatales.

Il Mais leurs recherches n'eurent aucun succès,
interrompit Martigny avec impatience ; je sais qu'elles
ne retrouvèrent plus le diamant dans les nids de ces
oiseaux.

-C'est seulement depuis quelques heures, répondit
Clara, qu'il est revenu en nia possession.

ELiE BERTHET

(A suivre)


